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L’horloge à
eau du Premier Secteur indiquait que deux heures s’étaient écoulées depuis
l’entrée en vigueur du couvre-feu.


Moko
avançait comme un chat sur le chemin de ronde. De temps à autre il s’arrêtait,
engageait la tête dans un créneau, se penchait pour observer le bas des
murailles. Un brouillard givrant montait du Fleuve-Seine. Dans le ciel, •Dame
Lune distillait une clarté laiteuse à l’intention des Dieux de l’Empire du Vent
qui tenaient leur banquet nocturne.


L’île de la
Félicité[bookmark: _ftnref1][1] dormait
mais les Chevaliers du Fleuve, les Samouraïs et les Moines Zinjas veillaient
sur sa sécurité. Ils veillaient ainsi, de génération en génération, depuis des
siècles…


Moko lâcha
la poignée de son sabre. Il souffla doucement sur ses doigts engourdis et
bleuis par le froid. Le jeune moine ne portait que la robe grise des
Zinjas. Et ce n’était point la cordelette à un nœud des Novices passée autour
de son cou qui risquait de lui servir de protection supplémentaire contre le
froid hivernal ! Mais il n’en avait cure. Les Zinjas[bookmark: _ftnref2][2] étaient
capables de résister aux températures les plus basses des heures durant par
simple concentration ou récitation de mantras… Ceux qui avaient atteint les
ultimes degrés de l’Ordre se permettaient même de sécher des linges mouillés ou
gelés par simple contact corporel. Les plus habiles allant jusqu’à sécher dix
tuniques en une nuit, sans tressaillir, assis dans le plus simple appareil sur
une pyramide de blocs de glace ! Dur est le chemin menant à l’état de
Zinja. Nombreux sont les postulants, mais rares les élus…


Un léger
bruit arracha Moko à ses pensées. Comme ses semblables, le jeune moine avait
l’ouïe fine. Le bruit qu’il venait de percevoir ressemblait à celui d’une
embarcation fendant l’eau… Moko se pencha par-dessus la muraille, observa
attentivement les pans de brouillard inégaux qui formaient autant de panneaux
coulissants sur la surface du fleuve. Il ne distingua rien d’anormal. Des cris
et des jurons fusèrent de la Tour Nord. Poussés par des soldats qui tuaient le
temps aux dominos entre deux tours de garde et ne crachaient pas sur le vin
chaud… Moko sourit, haussa les épaules.


Il allait
mettre sur le compte de son imagination le bruit insolite qu’il venait de
capter lorsque, scrutant de nouveau les ténèbres, il aperçut une masse noire se
profilant entre deux écrans brumeux… Les pirogues !… Il se rua vers
l’extrémité de la courtine tout en dégainant son sabre. S’aidant du pommeau, il
heurta l’énorme gong dissimulé dans un renflement de la muraille.


Des hommes
en armure et cotte de mailles jaillirent des tours et tourelles. Le gong
portait jusqu’au quartier de la Poule)[bookmark: _ftnref3][3]. Désormais, toutes les garnisons de
l’île étaient en état d’alerte, prêtes à intervenir si le besoin s’en faisait
sentir.


Un Daimyo[bookmark: _ftnref4][4] aboya un
ordre et une volée de flèches incendiaires vrilla les ténèbres avant de
s’abîmer dans le fleuve. Moko estima qu’il eût été plus habile d’allumer
conjointement les torches gainées d’acier qui hérissaient les remparts et de
viser les rameurs avant que ceux-ci se missent à l’abri des claies métalliques.


Trop tard.
Les pirogues bardées de plaques de fer actionnaient leurs systèmes
protecteurs : filets aux mailles serrées, grilles verticales, claies
superposées, barres stabilisatrices, flotteurs annexes. Spectacle d’autant plus
impressionnant que le brouillard gagnait en intensité et que les claies avaient
l’air de surgir du néant.


Une pluie de
flèches ricocha contre les remparts. On ripostait côté pirogues. Ba Lolo et
Tédas entonnaient leurs chants traditionnels. De sourdes et lentes mélopées
appelaient les Dieux du Fleuve à soutenir les valeureux Guerriers Noirs dans
leur juste cause. Bientôt les pirogues s’approcheraient des murailles. Des
scorpions – gigantesques arbalètes à trois têtes – lanceraient leurs dards
meurtriers. Les poisons dont Ba Lolo et Tédas enduisaient les pointes acérées
de leurs flèches et javelots n’accordaient pas la moindre chance de survie aux
blessés !


Le brouillard
ne permettait pas de se faire une idée précise du dispositif mis en œuvre par
l’ennemi. Mais à en juger par la dispersion des torches dansant maintenant sur
le fleuve, la flottille noire constituait, à défaut d’une menace réelle pour
les insulaires, un désagrément dont ils se seraient bien passés.


Le Daimyo
responsable de la sécurité du Premier Secteur donna l’ordre aux archers
d’envoyer une nouvelle volée de flèches incendiaires. Leur tir fut plus précis
que le précédent. Quelques traits se fichèrent entre les plaques de fer des
pirogues, enflammant le bois, d’autres passèrent entre les mailles les plus
lâches des filets protecteurs et firent mouche : Moko vit plusieurs
rameurs Ba Lolo s’affaisser puis basculer dans le Fleuve-Seine. Les Ba Lolo portaient
de fines robes en peaux de rat grossièrement assemblées qui les rendaient très
vulnérables. Les Tédas, au contraire, revêtaient des tuniques de gros cuir
capables de faire échec aux pointes les plus acérées.


Curieusement,
aucune riposte ne vint des pirogues. Les Guerriers Noirs se contentaient de
brandir leurs javelots en poussant leurs habituels cris de guerre. Peu à peu la
flottille devenait moins compacte. Les premières rangées de pirogues
s’écartaient…


Un Samouraï
se moqua bruyamment de la lâcheté superstitieuse des Ba Lolo : quelques
morts en début de combat et ces pleutres étaient persuadés que les Dieux du
Fleuve étaient contre eux ! D’autres rires lui firent écho.


Moko
n’approuvait pas cette hilarité intempestive. Là où les Samouraïs ne voyaient
qu’un signe de crédulité peureuse, le Moine Zinja flairait une attitude
purement tactique. Les prémices du piège…


Les rieurs
ne mirent pas longtemps à se mordre la langue. Les pirogues s’étaient écartées
comme des pinces monstrueuses. Et ces pinces rendues incandescentes par les
centaines de torches accrochées aux claies venaient de libérer une gigantesque
sauterelle.


De
formidables clameurs saluèrent l’entrée en lice du monstre. Ba Lolo et Tédas
s’en donnaient à cœur joie, libéraient de façon incantatoire la haine qu’ils
avaient accumulée, depuis des siècles, contre les insulaires. S’emparer de
l’île de la Félicité, n’était-ce point, pour eux, réaliser un rêve
ancestral : couper en deux la Province Jaune, séparer le Bras-de-Jade du
Bras-de-Santal ?


Grâce à la
vue perçante des Zinjas, en dépit des pans de brouillard masquant par endroits
les pattes grêles et le corps filiforme de l’insectoïde, Moko percevait
parfaitement les mouvements lents qui agitaient la hideuse créature. Des taches
sombres se déplaçaient le long des pattes… Des fils, apparemment triturés par
les mandibules, s’agitaient, se plaquaient contre l’abdomen d’où ils semblaient
s’étirer et se multiplier.


Le Daimyo du
Premier Secteur arracha ses archers à leur terreur muette. Une pluie de flèches
s’abattit sur la sauterelle. L’un des fils mandibulaires s’enflamma, aussitôt
éteint par l’une des taches sombres se déplaçant le long des pattes.


Un long
sifflement déchira l’air, s’acheva en froissement soyeux. Une masse noirâtre
s’écrasa sur le chemin de ronde. Elle faucha un groupe de gardes et de
Samouraïs ayant à peine eu le temps de lever la tête. Elle frôla Moko qui avait
eu le réflexe de se plaquer contre une meurtrière, rebondit sur les marches
d’un escalier à vis, roula sur les dalles de la cour intérieure, faucha
d’autres gardes et d’autres Samouraïs avant de s’immobiliser contre un puits.
Revenu de sa stupeur, Moko s’élança dans le vide. Il se reçut sur la pointe des
pieds à la manière zinja. Il roula sur lui-même en rentrant la tête dans les
épaules, se releva en même temps que le Daimyo.


— Touchez pas à cela ! Surtout
pas !


Le chef des
Samouraïs retira vivement sa main de la masse brunâtre, veinelée et vaguement
sphérique bloquée contre la margelle du puits. Moko fit signe à l’un des gardes
qui s’approchaient de lui prêter sa torche. Eclairant l’étrange projectile, il
fit observer au Daimyo :


— Ce bloc de
pierre est hérissé de fines pointes d’acier !… Voyez vous-même…


L’autre se
pencha, émit un grognement approbateur. Moko poursuivit en désignant autour
d’eux quelques corps allongés et agités de soubresauts :


— … Et ces
pointes sont enduites de poison. Dans la plus pure tradition Ba Lolo !


Le Daimyo
donna l’ordre à ses sbires de déplacer le bloc jusqu’au pied de l’escalier à
vis, ce qu’ils firent en s’aidant des lames de leurs sabres[bookmark: _ftnref5][5] et de courroies de cuir… Un vieux
guerrier monta la garde près du projectile avec pour mission de refouler les
curieux. Moko rejoignit le chemin de ronde, flanqué du Daimyo qui avait
conscience de lui devoir la vie sauve mais ne savait comment l’en remercier. Un
seigneur pouvait-il être redevable de quoi que ce fût envers un simple moine,
quand bien même ce
dernier eût-il appartenu au vénérable Ordre des Zinjas ?


Moko mit fin
au cruel dilemme du chef samouraï :


— En tombant
maladroitement devant le bloc de pierre, dit-il, je vous ai caché sa vue…
Veuillez pardonner à l’insignifiant personnage que je suis cet acte
stupide !…


Un sourire
complice éclaira le visage ridé du Daimyo :


— Le puissant
seigneur que je suis te pardonne volontiers, ô moine.


Moko
s’inclina à son tour, puis se tourna vers le fleuve. Trêve de civilités, il y
avait plus important, plus urgent à faire ! Le chef samouraï l’avait
compris. Il fit un geste et les hommes qui se tenaient à l’entrée de la Tour
Nord enfilèrent leur tenue de plongée. Une tenue en cuir souple rehaussé de
lamelles en forme d’écailles tout enduites de graisse. Puis ils chaussèrent
leurs palmes copiées sur celles – à peine plus grandes – des grenouilles
mutantes qui hantaient jadis les berges du Fleuve-Seine à hauteur du Quai
d’Han-Jou.
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A la
demande du Daimyo, Moko prit la tête de l’escorte chargée de conduire les corps
des victimes à la morgue du Premier Secteur aux fins d’autopsie par le
Contrôleur des Décès. Démarche qui prit un temps fou, compte tenu des
formalités administratives compliquées par l’heure tardive et la surdité
partielle du Gardien de Morgue.


Lorsqu’il
revint sur les remparts, Moko vit qu’une bataille acharnée se déroulait autour
de la barge sur laquelle était installée la machine de siège, la pierrière que
les insulaires avaient prise, en raison du brouillard et de l’éloignement, pour
une sauterelle géante…


Deux
pirogues se heurtèrent de plein fouet et se renversèrent à droite de la barge.
La confusion était extrême. Moko songea que la réputation des Chevaliers du
Fleuve n’était pas surfaite. Sept nageurs palmés suffisaient à perturber toute
une flottille !


Prenant
pied sur les pirogues renversées, le commando se jeta sur la plate-forme
qu’éclairait une triple rangée de torches. Un terrible corps à corps
s’engagea avec les taches noires se mouvant le long des pattes du faux
insectoïde. Toutes les pirogues convergeaient vers la barge dans un concert de
vociférations. Ba Lolo et Tédas non rameurs agitaient leurs arcs et javelots.


Les fils
mandibulaires de la pierrière s’enflammèrent. Leurs flammes courtes et orangées
léchèrent les pattes puis le torse de l’engin qu’elles transformèrent soudain
en gigantesque brasier. Les pirogues s’écartèrent à grands coups de rames sans
se soucier des Guerriers Noirs tombés à l’eau. Une multitude de brandons
enflammés éclairait la surface du fleuve. Des blessés hurlaient de douleur et
de peur, s’agrippant les uns aux autres… Certains parvenaient à se maintenir à
la surface, d’autres coulaient à pic… Moko n’accordait aucune attention à leur
naufrage. Comme ses compatriotes, il n’avait d’yeux que pour les silhouettes
recroquevillées au milieu du brasier flottant.


Leur mission
accomplie, les Chevaliers du Fleuve avaient choisi de mourir dignement, de
laisser au feu purificateur le soin de les faire comparaître devant l’illustre
Assemblée des Dieux de la Guerre. Le seppuku[bookmark: _ftnref6][6] est la mort
qui convient aux héros. Et Moko se promit de ne point oublier dans ses prières
ces nouveaux martyrs de la Cause Jaune en les voyant disparaître dans le fleuve
avec les restes calcinés de la barge.


Ba Lolo et
Tédas se replièrent vers la Rive Gauche aux premières lueurs de l’aube. Le
brouillard se dissipait.


Moko prit
congé du Daimyo lorsque la dernière pirogue eut été hissée en haut des remparts
de la Province Noire. Il fit le salut au sabre des Zinjas et rejoignit les
écuries. Il reprit son cheval qu’un esclave Ba Lolo venait d’étriller et de
seller. Il s’éloigna vers la Porte de Jade.


Les
éventaires des échoppes regorgeaient de produits frais. Une foule bruyante et
frileuse se répandait dans les ruelles. La population laborieuse de l’île
commentait l’attaque repoussée de cette nuit en fournissant des détails
parfaitement erronés qui firent sourire Moko. L’odeur lourde et sucrée des délices
du Palais, ces gâteaux en forme de cratères emplis de miel, dont la pâte
feuilletée et huilée était l’orgueil de la Guilde des Pâtissiers du Premier
Secteur, chatouilla agréablement les narines du jeune moine.


Luttant tout
à la fois contre les images gourmandes que suscite un estomac vide et la
fatigue consécutive à une nuit de veille, Moko ne vit pas surgir, à l’angle de
la rue Kambei et de la ruelle Shimura, un porteur d’eau. Il le heurta de plein
fouet. L’homme glissa entre les pattes du cheval tandis que sa perche se
brisait et ses deux baquets se renversaient pour la plus grande joie des
garnements locaux, ravis de patauger dans l’eau chaude.


Moko calma
sa monture qui s’était mise à ruer. Les antérieurs de l’animal faillirent
remodeler la panse d’une matrone aussi impressionnante qu’un lutteur de Sumo –
laquelle matrone débouchait de la ruelle Chiaki.


Plus de peur
que de mal. Le porteur d’eau venait de se relever. Il massait ses poignets
endoloris en contemplant, l’air navré, ses baquets aussi vides que la cervelle
de la matrone. Moko vint se placer à hauteur du pauvre hère, fouilla dans ses
fontes pour en retirer quelques piécettes, mais l’autre lui fit signe qu’il
refusait tout dédommagement.


Baisant avec
dévotion le bas de la robe du Zinja, le porteur d’eau marmonna :


— Méfie-toi, ô
moine, un grand danger te guette !… Un grand danger guette tes
frères !… Ne me regarde pas… Ne dis rien et ne te retourne pas !… Des
yeux ennemis nous observent… Rends-toi demain, avant la onzième heure, à
l’auberge du Chien Fou… J’y serai…
avec d’autres…


Moko n’eut
guère le temps de réagir. Le porteur d’eau ramassa ses baquets et se glissa
dans la foule devenue plus compacte aux abords du Deuxième Secteur.


Le jeune
Zinja poursuivit sa route en direction de la Porte d’Or. Les maisons aux toits
recourbés se firent plus rares, le paysage devint plus vallonné dès que Moko
eut quitté la zone urbaine pour fouler le sol enneigé des Parcelles Fécondes.


Le Temple
des Oiseaux de Feu se tenait au sommet d’une colline. Il avait été plusieurs
fois reconstruit, toujours au même endroit, là où le moine-ermite Gisaku avait
été investi de la divine mission de donner vie à l’Ordre des Zinjas… Quelque
huit siècles auparavant d’après les Anciens.


— Du Temple initial il ne restait
qu’une crypte que Moko n’avait jamais visitée : elle servait aux
cérémonies et initiations les plus secrètes de l’Ordre. Derrière le Temple des
Oiseaux de Feu vaste construction de pierre à la façade ornée de créatures
ailées et griffues – se tenait la Maison des Moines faite en bois et lattes
d’écorce.


Moko confia
son cheval à l’un des frères lais chargés de l’entretien des abords du Temple
et grimpa l’étroit sentier qui conduisait à l’aile Est de la Maison des Moines.


Il pénétra
dans l’édifice, s’inclina devant le Zinja qui, sabre levé, se tenait à l’entrée
du couloir, laissa sur sa droite une enfilade de petites cellules aux murs de
papier, pour l’heure vides d’occupants, et rejoignit l’avant-dernière cellule.
Il versa dans un bassin métallique l’eau tiède et parfumée que recelait un pot
de grès disposé au pied d’une paillasse, retroussa les manches amples de sa
robe de Novice, s’humecta les poignets, les avant-bras, le visage, le cou, se
frotta avec le bas de sa robe et – sa toilette matinale de Zinja achevée – se
dirigea vers le centre du bâtiment, en l’occurrence la cellule du Père-Abbé
entourée d’écrans shoji.


Parvenu à
destination, il heurta le Gong des Requérants et annonça d’une voix
forte :


— L’insignifiant
Novice ayant achevé son tour de garde au Premier Secteur sollicite du Vénérable
Père-Abbé Ikawa l’autorisation d’être reçu par Lui pour Lui faire de vive voix
son rapport…


Mais personne ne répondit.
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En l’absence du Père-Abbé, conformément à la Règle du
monastère, ce fut au Prieur Yasunari que revint l’honneur de réunir le chapitre
et d’assigner à chacun sa tâche quotidienne.


Moko rendit compte du déroulement de la sempiternelle
offensive nocturne menée par les Ba Lolo et les Tédas contre les murailles du
Premier Secteur. Il décrivit la contre-attaque des Chevaliers du Fleuve,
l’embrasement de la pierrière, répondit aux questions que lui posèrent les
moines, mais ne fit aucune allusion au porteur d’eau. Le reste de la journée se
passa en travaux divers entrecoupés de séances de prières, d’entraînement au
sabre et de méditation. Dame Lune n’était point encore apparue dans le ciel que
Moko rejoignait sa cellule, se jetait sur sa paillasse et s’offrait un sommeil
mérité.


Le lendemain, à l’aube, au sortir du Temple, Moko faussa
compagnie à ses frères, gagna les écuries, sella son cheval et quitta le
monastère pour se rendre dans le Premier Secteur. Il ne rencontra âme qui vive
sur le Territoire des Cultes – lequel formait, au centre des Parcelles
Fécondes, une enclave dont le rayonnement énergétique avait d’heureuses
incidences sur la fertilité des sols. Les gardes en faction à la Porte d’Or le
laissèrent tranquillement passer et Moko pénétra sans encombre dans le Deuxième
Secteur.


Avisant un
jeune vendeur ambulant occupé à se chauffer les mains aux flammes d’un brasero,
le moine-guerrier s’enquit :


— Connaîtrais-tu,
par hasard, l’auberge du Chien Fou ?


— Le hasard, ô
moine, est étranger au fait que l’humble créature que je suis n’ignore rien de
cet endroit ! J’appartiens à la Guilde des Vendeurs Itinérants et, comme
mes confrères, je m’enorgueillis de connaître le moindre recoin de la Province
Jaune…


Il esquissa
une courbette, ôta son bonnet à l’insigne des V.I. avant de poursuivre :


— L’auberge
que tu viens d’évoquer changera d’enseigne à la prochaine Lune. Pour l’heure,
tu la trouveras dans le Deuxième Secteur du Bras-de-Santal, Zone Est…


Moko
s’inclina à son tour. La Loi de Mouvance régissant les activités commerciales
voulait que les enseignes des échoppes, cabarets, auberges fussent changées
toutes les deux lunaisons. La Loi d’Immuabilité n’intervenait que dans le
domaine religieux. Hélas !


L’encombrement
des rues du Premier Secteur, les vérifications auxquelles durent se soumettre
les voyageurs en partance pour les Bras Provinciaux retardèrent sensiblement le
départ de Moko. Le jeune moine ne put prendre place que dans la barge de dix
heures – réservée aux indigents – sous le regard désapprobateur des gardes
fluviaux. Si la traversée du Fleuve-Seine à bord d’une barge indigente était
gratuite, elle avait le désavantage de s’effectuer sans la moindre protection
armée. Les passeurs étaient des condamnés de droit commun auxquels les
autorités insulaires avaient fait d’alléchantes promesses de réduction de
peines et les barges d’affreux rafiots que les passagers devaient écoper sans
relâche. Accidents et actes de piratage émaillaient nombre de traversées.


L’échec
cuisant enregistré par les Ba Lolo et Tédas durant la nuit fut probablement
pour quelque chose dans l’absence de pirogues – y compris dans les Eaux
Territoriales Noires – qui ne manqua pas d’étonner passagers et passeurs. On
posa bientôt le pied sur l’autre rive. Moko et ses compagnons de traversée
s’engouffrèrent dans des cages grillagées qui furent hissées, par l’entremise
de gros treuils, en haut des remparts.


Nouvelles
formalités administratives. Nouvel interrogatoire de routine. Grâce à son
laissez-passer permanent de Zinja, Moko put louer un cheval et – à l’inverse
des indigents acheminés par chariots bâchés jusqu’aux quartiers populaires – se
mêler à la foule bigarrée du Premier Secteur du Bras-de-Santal.


Contrairement
à l’île de la Félicité, les rues du Bras-de-Santal étaient surtout encombrées
de palanquins laqués et armoriés dont les porteurs avaient fière allure. Les
demeures étaient toutes somptueuses, agrémentées de parcs immenses aux arbres
centenaires, aux allées impeccables serpentant entre une multitude de bassins
poissonneux que surplombaient de petits ponts de bois.


Les
Samouraïs que Moko croisa en chemin étaient tous casqués et portaient le yoroi – armure
constituée de lamelles métalliques reliées par des lacets de cuir – frappé du Dragon
Rouge s’ils appartenaient au Clan des Sagami et du Dragon
Noir s’ils appartenaient au Clan des Nagoya… Les palanquins des
Prêtres Provinciaux étaient précédés par des esclaves porteurs d’oriflammes et
de clochettes.


Aux gardes
de la Porte d’Ambre verrouillant l’accès du Deuxième Secteur, Moko demanda où
se trouvait l’auberge du Chien Fou. Les gardes ne se firent pas prier pour lui
indiquer le chemin à grand renfort d’œillades complices.


Comme le
jeune moine s’éloignait au petit trot, l’un des gardes éclata de rire dans son
dos et tança bruyamment ces paillards zinjas toujours prompts à satisfaire
leurs conquêtes et à se jouer des maris jaloux !…


Moko porta
la main au pommeau de son sabre. Il faillit faire tourner bride à son cheval
mais se ravisa. A quoi bon ?… A quoi bon déclencher une bagarre, s’attirer
des ennuis inutiles ? N’avait-il pas autre chose à faire ? Il s’était
éloigné, sans autorisation, du Temple des Oiseaux de Feu pour rencontrer
clandestinement un porteur d’eau au cerveau sans doute dérangé. Il n’avait plus
qu’à en découdre avec des gardes provinciaux pour que le tableau fût
complet !


Il laissa
son sabre dans l’étui. Il se remémora le huitième article de la Règle des
Novices. Quitter le monastère sans l’aval de ses supérieurs : trente coups
de bâton. Mettre en péril, par lâcheté, l’existence de ses frères : la
mort lente. Le même crime perpétré par maladresse : l’exclusion de
l’Ordre.


Avait-il agi
par lâcheté, Moko ? Certainement pas. Par maladresse ? Peut-être. La
logique eût voulu qu’il rendît compte au Père-Abbé de l’avertissement transmis
de façon si singulière par le porteur d’eau. Et en l’absence du Père-Abbé la
Règle ordonnait qu’une démarche identique fût effectuée auprès du Prieur du
monastère. Tandis qu’en l’absence conjointe du Père-Abbé et du Prieur le
requérant devait alerter l’ensemble du chapitre.


Moko n’avait
pas voulu alerter ses frères sans avoir pris la précaution, auparavant, de
vérifier le bien-fondé des menaces répercutées par l’inconnu de la ruelle
Shimura. Il ne doutait guère de l’issue négative de ses vérifications et ne
tenait aucunement à être tourné en ridicule devant l’ensemble du chapitre. Il
eût cent fois préféré se faire seppuku ! Quant au
Prieur, le jeune moine savait à quoi s’en tenir sur la profondeur de ses
sentiments… Ces dernières années, Moko avait eu maintes occasions de vérifier
l’hostilité que le Vénérable Yasunari éprouvait envers Moko-san, fils adoptif
du Père-Abbé… Les regards chargés de haine, les pincements de lèvres
incontrôlés sont plus éloquents que de longs discours ! D’instinct, le
jeune Zinja avait compris qu’il aurait, tôt ou tard, à le combattre. Curieusement
une telle échéance n’était pas pour lui déplaire. Moko mettait cette
satisfaction morale sur le compte de son karma.
Sans doute les deux hommes s’étaient-ils déjà affrontés dans
quelque vie antérieure sans parvenir à régler pour autant leur contentieux. Y
parviendraient-ils durant cette incarnation ? Lequel des deux triompherait
de l’autre ? Moko se gardait bien d’apporter le moindre élément de
réponse. Il laissait aux Seigneurs du Karma le soin de se prononcer…


Les
quartiers chics firent place aux Zones Incontrôlées dès le franchissement d’un
pont branlant surplombant – trois cents mètres après l’avenue du Yin[bookmark: _ftnref7][7] – le terrain d’entraînement des
Samouraïs du Deuxième Secteur. Des cabanes faites en planches mal équarries…
Des ruelles étroites, encombrées de détritus…


Des chemins
défoncés et boueux où jouait une marmaille piaillante… Des chiens galeux,
pelés, efflanqués fouillant des tas d’immondices… Telle était la zone
sectorielle que le jeune Zinja dut franchir avant de toucher au but.


L’auberge du
Chien Fou se tenait à l’extrémité d’une ruelle minable. Son enseigne laquée de
rouge se balançait au-dessus de la porte d’entrée couverte de graffiti et de
vomissures. Le papier huilé des fenêtres était crevé en moult endroits. Un
silence pesant, inquiétant, régnait dans la ruelle.


Ni molosses
pour flairer les tas d’immondices, ni garnements pour patauger dans la boue des
rigoles…


Moko jeta un
regard circulaire en descendant de cheval. Il poussa doucement la porte aux
planches disjointes. Il pénétra dans l’auberge, sabre au poing.


L’odeur du
sang le prit à la gorge. Il ne put réprimer un mouvement de recul.
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Affaissé
au pied du comptoir, un colosse au crâne rasé avait tenté jusqu’à son dernier
souffle de retenir ses entrailles. Entre ses mains ensanglantées, ses intestins
poisseux et luisants pendaient comme des lampions. Une mare de sang et
d’excréments courait jusqu’aux tables et chaises renversées, le long d’une
estrade sur laquelle une Prostituée de Troisième Catégorie avait expiré sans
parvenir à arracher le pieu enfoncé dans son intimité. Moko compta,
machinalement, huit corps affalés dans des postures diverses.


Il marcha
en crabe vers l’ouverture pratiquée à gauche du comptoir. Elle était masquée
par des lambeaux de tenture qui avait dû être jaune. Il s’engagea dans l’étroit
escalier menant à l’étage. Trois chambres sommairement meublées et vides
d’occupants où ses narines sensibles de Zinja décelèrent un parfum de femme,
ambré et délicat.


Des
effluves qu’on eût plus volontiers humés dans quelque somptueuse demeure du
Premier Secteur ! Moko enregistra mentalement l’anachronisme et
redescendit après avoir fouillé les chambres en hâte.


Il entreprit
de retourner les corps qui étaient allongés face contre terre. Son
pressentiment se vérifia. Sous une table aux pieds brisés gisait le petit homme
à la barbiche grise et aux cheveux rares qu’il avait incidemment rencontré la
veille, à l’angle de la ruelle Shimura. Une hache lui avait défoncé le crâne,
entamant largement la cervelle. Ses yeux révulsés semblaient vouloir à tout
prix fixer la porte…


Cette
chienne de porte qui s’était ouverte trop tard sur le Zinja auquel il avait
fixé rendez-vous ! Moko se mit à réciter la prière des morts en fermant
les yeux du porteur d’eau. Il se releva juste pour apercevoir l’ombre d’un
bras, l’éclair d’une lame. Il plongea droit devant lui. Une dague creva le papier
huilé de la fenêtre et se ficha dans le bois de la table, à l’endroit que Moko
venait de quitter. La lame vibrait encore lorsque le jeune moine se releva pour
mieux plonger derrière le comptoir. Où il roula dans un fracas de grès et de
porcelaine brisés.


La porte
d’entrée volait maintenant en éclats. Des inconnus se ruaient dans l’auberge,
piétinaient les débris.


Sabre au
poing droit, Moko fit glisser de sa manche gauche une dague pointue qu’il
recueillit dans le creux de sa main. Il se risqua à observer les intrus en
relevant lentement la tête. Il poussa un cri guttural qui les pétrifia. Sa
dague jaillit par-dessus le comptoir. L’une des cibles humaines grimaça, contempla
la tache rouge qui allait s’élargissant sur sa poitrine, s’effondra en hurlant.


Moko bondit,
pirouetta sur sa gauche, ramassa au passage le sabre que l’homme venait de
lâcher et s’immobilisa sur l’estrade. Plus que cinq ! Il les fixa avec
arrogance, à la manière zinga.


Des dagues
jaillirent. Elles se fichèrent dans le paravent laqué posé derrière l’estrade.
Le jeune moine venait d’effectuer une nouvelle pirouette. Maintenant il se
relevait, marchait sur ses agresseurs en brandissant ses deux sabres.


Les cinq
hommes reculèrent. Leurs vêtements de cuir soigneusement entretenus, leurs
cheveux tirés et ramenés en couronne sur le devant trahissaient leur état de
mercenaires au service de quelque seigneur fortuné. Que faisaient ces hommes à
l’auberge du Chien Fou ? Que faisaient-ils dans un tel bouge ?


Moko ricana.
Que faisait ici un Novice Zinja ? Il fonça, évita le sabre qui cherchait à
s’abattre sur son épaule gauche et trancha une jambe à hauteur du genou. Il
abandonna l’arme qui ne lui appartenait pas dans le premier abdomen venu. Il
pirouetta sur sa droite, s’adossa au comptoir.


Plus que
trois !


Le
mercenaire à l’abdomen percé, après avoir vomi un flot de sang et tenté de se
relever, piqua du nez sur l’estrade. Son compagnon geignait en serrant son moignon,
lequel faisait penser à un gros ver de terre coupé en deux. Moko fit tournoyer
son sabre. Une arme plus courte que celles des trois mercenaires qui maintenant
s’approchaient du comptoir. Mais une arme capable de fendre un rocher.


Le bras
droit du moine se détendit. L’homme qui avait plongé au même moment fut
décapité, sa tête rebondit sur le comptoir avec un bruit mou. Moko prit appui
sur un siège à demi défoncé pour se projeter à l’autre bout de la salle. Il
happa au passage la jambe sectionnée toujours couverte de ses lanières de cuir.
Le propriétaire, trop occupé à garrotter son moignon qui pissait le sang, s’en
désintéressait pour l’instant.


Tranquillement,
Moko se mit à défaire les bandelettes de cuir avec ses dents…


Les deux
mercenaires, interloqués, avaient cessé d’avancer et observaient son curieux
manège. Moko se remémora les paroles d’un vieux maître d’armes :
« Adversaires surpris… plus doux que la pluie ! » Il se servit
de la jambe sectionnée comme d’un projectile. Les mercenaires, déconcentrés, se
baissèrent stupidement. Il bondit, décrivit un arc de cercle, se reçut sur leur
gauche. Il frappa de toutes ses forces. Un crâne éclata comme une noix trop
sèche. Il leva de nouveau son sabre. Geste inutile.


Le dernier
mercenaire reculait en titubant comme un homme ivre. Moko éclata de rire en le
voyant se jeter par la fenêtre. Il ne fit rien pour l’empêcher de courir
récupérer sa monture. Il se tourna vers son compagnon à la jambe coupée,
annonça :


— Le pauvre
moine que je suis a tout son temps.


Il remit un
banc d’aplomb, s’assit dessus à califourchon :


— Pour quel
puissant seigneur travailles-tu ? Pourquoi t’es-tu acharné avec tes
compagnons sur ces pauvres gens ? Pourquoi cherchiez-vous à
m’éliminer ?…


Sans cesser
de comprimer son moignon sous lequel une flaque vermeille s’élargissait, le
blessé rétorqua :


— L’insignifiante
créature que je suis s’étonne de ta naïveté, ô moine ! T’imagines-tu
vraiment que je vais répondre à tes questions ?… Ma blessure ne me met
aucunement en état de dépendance à ton égard ! Là où nous avons échoué,
d’autres réussiront… Tu n’es qu’un cadavre en sursis, ô moine !… Rien
qu’un cadavre !…


Moko éclata
de rire.


— Nous sommes
tous des cadavres en sursis entre les mains des Seigneurs de Karma !
N’importe quel enfant du Bras-de-Santal sait cela ! Les Zinjas ne
craignent pas la mort… La mort est la Première Epouse des Zinjas !


Le
mercenaire grimaça :


— L’honnête prétendant est parfois
éconduit au profit de l’amant peu scrupuleux ! Souffre, ô moine, que je
t’invite à mes noces de sang !…


Avant que
Moko eût pu esquisser le moindre geste, l’homme fit glisser de sa manche une
courte dague. Il se l’enfonça dans la poitrine. En plein cœur. La mort fut
instantanée.


Le Novice
Zinja s’en voulut d’avoir omis de fouiller son prisonnier avant de commencer
l’interrogatoire. Il jura de dépit mais, quand bien même eût-il égrené tous les
jurons des quartiers populaires, cela n’aurait pas suffi à rendre la vie au
Samouraï qui venait de se faire seppuku ! Car il était
maintenant persuadé qu’il s’agissait d’un Samouraï. Le dernier mercenaire
n’était-il pas mort, sous ses yeux, en seigneur de la Guerre ? Les propos
qu’il lui avait tenus n’étaient-ils pas empreints de cette fierté insolente, de
ce mépris de la mort qui est l’apanage des hommes d’honneur qu’ils fussent
moines ou laïcs ?…


Moko se
pencha en honnête prétendant sur le cadavre de l’amant peu scrupuleux de Dame
Mort. Il déchira la tunique de cuir du défunt, sous l’aisselle gauche, et
trouva le signe qu’il cherchait. Un minuscule tatouage représentant un Dragon
crachant le feu… La couleur noire du Dragon permettait de rattacher le défunt
au Clan des Nagoya.
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Moko ne
découvrit pas le moindre tatouage sur les corps des autres mercenaires. Il en
déduisit sans grand mérite qu’il s’agissait d’hommes de main vraisemblablement
recrutés parmi la pègre des Zones Incontrôlées du Bras-de-Santal. Ce qui
expliquait pourquoi il avait trouvé la ruelle parfaitement déserte en arrivant
à l’auberge du Chien Fou – alors que l’assassinat des sept hommes et de la
Prostituée à l’intérieur de l’auberge avait dû s’accompagner de bruits de
lutte, de cris, de hurlements.


Si les
habitants des taudis avoisinants s’étaient gardés de mettre le nez dehors,
c’est qu’ils savaient à quoi s’en tenir, sinon sur les raisons du massacre du
moins sur la personnalité de ceux qui le perpétraient ! Il ne faisait pas
bon pour un habitant des Zones de se mêler des affaires d’autrui, surtout si
cet autrui avait quelque chose à voir, de près ou de loin, avec la Guilde des
Tueurs…


L’examen
des corps des huit victimes ne se révéla pas davantage positif. Moko ne
recueillit sur leur épiderme et dans les poches et doublures de leurs
vêtements aucun élément susceptible de l’éclairer sur leur identité et les
raisons de leur présence à l’auberge avant l’arrivée des assassins… Qui se
dissimulait derrière la barbiche grise et les cheveux clairsemés du porteur
d’eau ?… Quel secret cet homme avait-il l’intention de révéler à Moko
avant que la mort ne l’emportât ?…


« Le
stupide Novice que je suis ne mérite assurément pas (Je le savoir, songeait
Moko en baissant pudiquement la robe de la Prostituée sur ses longues cuisses
ensanglantées. J’ai cédé à la facilité en négligeant de m’assurer que le blessé
ne portait point d’arme sous sa tunique ! Et j’ai manqué de discernement
en laissant fuir son compagnon par la fenêtre ! Ce lâche se serait
empressé de me révéler, sous la torture, ce qu’il savait !… »


Mais au fond
de lui-même Moko n’ignorait pas combien ces reproches étaient peu crédibles. Le
fuyard ne lui aurait rien appris de déterminant.


— Les
conditions – parfaitement secondaires dans lesquelles il avait été recruté,
avec ses compagnons, par l’envoyé des Nagoya… Le montant de son salaire… Et
après ?… Quant au Samouraï, il n’était pas homme à révéler quoi que ce fût
même sous les tortures les plus raffinées !…


Moko
descendit de l’estrade, s’avança vers la porte à demi défoncée. Il s’apprêtait
à franchir le seuil lorsqu’une voix inconnue mais habituée au commandement
ordonna depuis la ruelle :


— L’auberge
est cernée ! Que l’honorable moine se trouvant à l’intérieur accepte de
sortir en levant les bras et il ne lui sera fait aucun mal ! En cas de
refus, je me verrai dans l’obligation de donner l’assaut !


— Qui êtes-vous ? cria à son tour
Moko.


— Le Commandant
des Forces de Sécurité de la Zone A…


Le jeune
moine sortit à pas lents sans omettre de lever les bras. Une grande
effervescence régnait dans la ruelle.







[bookmark: _Toc371236738]CHAPITRE VI


Après
avoir remis son sabre au Commandant des Forces de Sécurité, Moko dut se
soumettre aux palpations d’usage et, se vit confisquer son laissez-passer
permanent de Zinja.


Sa qualité
de moine-guerrier entraînait l’application de l’article 111 du Code Insulaire.
Il n’eut donc pas les poignets et les chevilles entravés. Il dut néanmoins
promettre de ne pas chercher à s’évader durant son acheminement sous bonne
escorte au Tribunal du Premier District. Tandis que le Commandant procéderait
aux premières constatations en l’attente de l’arrivée du Magistrat Instructeur,
du Contrôleur des Décès, des Sbires et des Auxiliaires de Justice.


Moko ne
fut pas jeté dans un cachot après son passage au greffe du Tribunal mais
conduit directement devant le Juge-Président. Un homme dans la force de l’âge,
vêtu de la tunique orange et coiffé du chapeau conique des gens de sa
condition.


D’une voix grave, posée, dépourvue d’intonations
belliqueuses, le haut magistrat du Premier District annonça à son interlocuteur
qu’il risquait une inculpation pour assassinats avec guet-apens. Déclaré
coupable, l’inculpé n’échapperait pas à la pendaison ! Il aurait
auparavant les yeux crevés, le poing droit tranché et la langue coupée !…


Moko
répondit calmement qu’il n’était en rien responsable des meurtres dont on
l’accusait. Il avait certes découvert huit cadavres lors de son arrivée à
l’auberge du Chien Fou. Mais le mérite en revenait aux Dieux ou aux Démons. Lui
se serait volontiers passé d’une telle découverte ! D’autant qu’il ne
connaissait aucune des victimes du règlement de comptes ayant motivé son
arrestation.


— Pourquoi
dites-vous, ô moine, qu’il s’agit d’un règlement de comptes ? s’enquit
d’une voix soupçonneuse le Juge-Président.


— Parce que,
Votre Excellence, la scène qu’il m’a été donné de contempler ce jour n’avait
rien qui permît de la confondre avec un bal costumé !


Et Moko
s’empressa d’ajouter, en remarquant le froncement de sourcils agacé du
Juge-Président, qu’il n’avait pas dit l’exacte vérité à propos des huit
victimes recensées à l’auberge du Chien Fou… S’il ne connaissait aucune de ces
victimes, l’une d’elles ne lui était cependant pas indifférente ! A vrai
dire, il l’avait rencontrée la veille de manière tout à fait accidentelle, à
l’issue d’une nuit de garde à la Tour Nord du Premier Secteur insulaire. Il
s’agissait d’un inconnu évoluant dans les parages de la Porte de Jade et
exerçant le métier de porteur d’eau.


Le visage du
Juge-Président prit une teinte blême. Son nez se pinça.


— Por… porteur
d’eau, tiens donc ? articula-t-il en faisant mine de compulser le dossier
ouvert devant lui.


— C’est cela,
Votre Excellence, répondit Moko en notant que son interlocuteur paraissait
manquer de salive et qu’un léger tremblement agitait ses mains. Souhaitez-vous
que je vous livre d’autres précisions ?


— Non… Enfin
pas spécialement… Sauf peut-être le nombre des victimes… Ne m’avez-vous pas dit
qu’elles étaient huit en tout ?…


— Si fait.


Le
Juge-Président souleva son chapeau conique pour se gratter le cuir chevelu. Il
semblait avoir recouvré sa sérénité. Il poursuivit :


— Or le R.I.I.[bookmark: _ftnref8][8] que voici, établi dans les règles,
par notre excellent Commandant de la Zone A, mentionne si je ne m’abuse treize
victimes au lieu de huit !… Que signifie ce… cet excédent ?…


Moko
expliqua qu’il s’agissait de bandits locaux qui l’avaient attaqué alors qu’il
se trouvait dans l’auberge. L’un d’eux était parvenu à s’enfuir. S’agissait-il
des coupables des huit crimes précédents ? Moko en avait l’intime
conviction mais pas la moindre preuve. Grâce à la science des armes des Zinjas,
il les avait tous mis hors d’état de nuire ! Leur chef, un Samouraï appartenant
ou ayant appartenu au Clan des Nagoya, avait choisi de se faire seppuku…


Le
Juge-Président blêmit de nouveau lorsque le jeune moine prononça le nom des
Nagoya et fit aussitôt observer :


— Quelles
conclusions tirez-vous, ô moine, de ces événements sanglants ?


— Rien de
définitif, Votre Excellence, bien évidemment… La présence du porteur d’eau à
l’auberge n’est pas le fruit du hasard, première réflexion. Cet homme
d’appartenance modeste détenait des informations dont j’ignore la nature mais
suffisamment importantes pour entraîner le massacre de tous les clients de
l’auberge, voilà ma seconde réflexion. Quant à la troisième… Le Dragon Noir a
dû trouver l’eau du porteur plutôt saumâtre pour en arriver à de telles
extrémités !


Le
Juge-Président caressa longuement sa barbiche noire mêlée de fils
d’argent :


— Avez-vous
informé vos supérieurs de votre… heu… projet de visite à l’auberge du Chien
Fou ?


— Non, Votre Excellence.


— Et vous
persisterez à garder votre langue lors de votre retour au monastère, n’est-ce
pas ? Parce que les Zinjas n’en font qu’à leur tête ! Ils prétendent
toujours obéir à des motifs supérieurs ! Ils bafouent constamment la Règle
de leur Ordre sous des prétextes divers ! Du Novice au Prieur ! Ils
sont constamment en vadrouille ! Ah ! Que ne se mêlent-ils de
ressembler aux magistrats, d’être respectueux des Lois et d’éviter de se mettre
dans des situations impossibles !…


Le
Juge-Président faillit renverser un encrier en se levant brusquement de son
bureau. Il désigna du doigt la porte à double battant qu’encadraient des Sbires
armés.


— Quittez ce
tribunal avant que je ne revienne sur ma décision de vous libérer !… Je
vous déclare non coupable des huit meurtres de l’auberge du Chien Fou et en
état de légitime défense pour les cinq autres !… Mais évitez à l’avenir de
vous mettre dans des situations de ce genre !… Ma patience a des
limites !…


Moko ne se
fit pas expliquer deux fois le chemin pour rejoindre le greffe récupérer ses
affaires. Il arriva à temps pour prendre la barge de quinze heures et ne fut
pas mécontent de retrouver son cheval au relais de la Porte de Jade. Il parvint
au Temple des Oiseaux de Feu avant le chapitre du soir. Il ne donna aucune
explication sur son absence remarquée.


Il reçut
sans desserrer les dents ses trente coups de bâton. Rajustant sa tunique, il
déclara simplement :


— L’humble
Novice que je suis sollicite le pardon de ses frères pour s’être lancé sans
autorisation à la recherche du Père-Abbé Ikawa…


Des
mouvements divers saluèrent cette surprenante déclaration.
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Sept jours
après la Seconde Lune on était toujours sans nouvelles du Père-Abbé. Même les
Anciens ne cherchaient pas à dissimuler leur inquiétude.


Moko avait
surpris à plusieurs reprises au réfectoire le regard de Yasunari posé sur lui.
Un regard lourd de menaces que le jeune moine avait soutenu sans ciller. Son
annonce intempestive, à l’issue de la séance de bastonnade, était restée en
travers de la gorge du Prieur ! Moko ne s’en formalisait pas outre mesure.
Plus les jours passaient et moins il regrettait un « mensonge »
décidément bien inspiré. Grâce à lui, les recherches qui s’imposaient ne
pourraient plus être longtemps différées…


C’était –
hélas – compter sans Yasunari.


Le Prieur
fut contraint de reconnaître au bout de neuf jours de silence qu’il ignorait où
se trouvait le maître du Temple des Oiseaux de Feu. Mais il prit soin
d’ajouter : – Que nos frères se rassurent, rien de fâcheux n’a pu arriver
à notre Père-Abbé ! Les Zinjas sont unanimement
respectés par les habitants de la Province Jaune… et craints par les mauvais
garçons ! Le Vénérable Ikawa est détenteur des Hauts Grades de
l’Initiation zinja… Sa connaissance des Arts martiaux le rend pratiquement
invincible !…


La voix du
Prieur se durcit :


— … Les
insignifiantes créatures que nous sommes oseraient-elles douter de la capacité
de notre Père-Abbé à mettre en pratique et à servir la Connaissance ?… La
Tradition zinja révèle que l’Ancien des Anciens, le Très Vénérable moine-ermite
Gisaku, fondateur de notre Ordre, se retirait durant des semaines et des
semaines dans des lieux connus de lui seul !… N’est-ce point au cours de
ces périodes de retraite qu’il se livrait à la prière, à la méditation et au
jeûne ? N’est-ce point au cours de ces mêmes périodes de recueillement
qu’il recevait les instructions des Maîtres
de Cristal et des Seigneurs du Temps ?…


La nuit qui
suivit l’habile explication de Yasunari, les Ba Lolo et les Tédas déclenchèrent
une nouvelle attaque contre les murailles du Premier Secteur. Un commando de
Tédas faillit même s’emparer de la Tour Nord. Il était composé d’une vingtaine
d’hommes superbement entraînés et drogués au zowa-kélé,
la plus pernicieuse des herbes hallucinogènes de la Province
Noire.


Chevaliers
du Fleuve et Samouraïs ne purent, cette nuit-là, faire le moindre prisonnier.
Les Tédas, cernés, se jetèrent dans le vide et entraînèrent dans leur chute
plusieurs défenseurs. Les corps disloqués furent dissimulés sous des
couvertures. On brûla dès le lendemain les cadavres des Tédas et l’on dispersa
leurs cendres dans le Fleuve-Seine. Les corps des insulaires furent conduits à
la morgue du Premier Secteur pour y être embaumés avant leur inhumation à la
Nécropole des Héros.


Une semaine
durant, les Guerriers Noirs multiplièrent les raids de représailles contre les
barges indigentes. Opérations diurnes qui causèrent la mort de plusieurs
centaines de personnes. Chevaliers du Fleuve et combattants des Bras
Provinciaux se gardèrent d’intervenir. A croire que les Autorités provinciales
n’étaient pas mécontentes de voir l’ennemi séculaire apporter une solution
radicale au problème – si embarrassant pour les classes privilégiées – de
l’indigence migratoire…


Au Temple
des Oiseaux de Feu, personne ne doutait plus que le Père-Abbé Ikawa fût devenu
l’égal en sagesse du moine-ermite Gisaku et bénéficiât, de ce fait, de la
bienveillante protection des Seigneurs du Temps. Sans doute le Vénérable
vieillard effectuait-il quelque retraite comme avait coutume de le faire, huit
siècles avant lui, le fondateur de l’Ordre des Zinjas… Il reviendrait au Temple
le moment venu. Il ne manquerait pas, alors, de faire bénéficier ses frères et
disciples des enseignements transmis par les Seigneurs du Temps. Une ère
nouvelle se levait assurément pour l’Ordre des Moines à la robe grise.
L’influence de l’Ordre irait désormais grandissante non seulement dans l’île de
la Félicité, son bastion traditionnel, mais aussi dans les Bras Provinciaux où
pour l’heure ses détracteurs étaient nombreux, surtout dans les rangs des
Samouraïs !…


Moko ne partageait pas cet optimisme chauvin. Aussi
décida-t-il de mener sa propre enquête.


Il apprit par un frère lai œuvrant aux cuisines que le matin
de son départ le Père-Abbé Ikawa avait demandé qu’on ne l’attendît pas pour le
repas du midi mais qu’on lui préparât celui du soir… Le vieux maître avait
l’intention de le prendre, au retour, dans sa cellule…


« Curieuse attitude, songeait Moko tandis que le frère
lai s’éloignait avec sa bassine remplie d’épluchures. Quelqu’un qui quitte le
monastère pour effectuer une retraite risquant de durer plusieurs semaines ne
donne pas pour consigne aux gens des cuisines de lui préparer son repas du
soir ! Cette histoire de retraite à la manière de l’ancêtre Gisaku est un
mensonge… Et le Prieur Yasunari est un menteur… Un fieffé menteur qui ne manque
pas d’air ! »


Moko profita d’une nuit de garde au Premier Secteur pour
interroger le personnel du relais de la Porte de Jade. Les réponses qu’il
obtint furent négatives. Aussi négatives que la consultation des registres en
cours. Le Père-Abbé n’avait confié aucune monture au relais de la Porte de Jade
durant les trente derniers jours ! Pour ce qui était des registres
antérieurs, on pouvait les consulter aux Archives Insulaires pendant les heures
ouvrables à condition d’être muni d’une autorisation écrite et signée de la
main du Daimyo du Premier Secteur… Mais c’était parfaitement inutile. Moko
avait obtenu le renseignement qu’il cherchait.


Il savait
désormais que le Père-Abbé Ikawa n’avait pas quitté l’île ! S’il l’avait
fait, c’était de manière illégale. Voire inexplicable. Et après s’être
débarrassé de son cheval ! Attitude peu crédible de la part de ce saint
homme respectueux des Lois et règlements insulaires.


Restait la
thèse de l’enlèvement. Moko répugnait à l’envisager. Un vieillard zinja n’est
pas une jeune épousée et il vaut encore ses dix Samouraïs au combat,
pensait-il.


Restait
celle du meurtre. Une thèse que Moko rejetait de toutes ses forces. Par
intuition. Il le sentait de façon aussi confuse que viscérale chaque fois qu’il
songeait au Père-Abbé… Le vieux sage était vivant. Disparu, mais bien vivant.
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Que peut la poussière des certitudes contre le vent des faits ? dit un proverbe zinja.


Le vent se
leva six jours après la Troisième Lune. Moko procédait à sa toilette matinale
quand le Gong de Détresse placé à l’entrée du Temple des Oiseaux de Feu
retentit. S’emparant de son sabre, Moko se rua dans le couloir où il bouscula
d’autres Novices sortis de leurs cellules avec la même précipitation. Les
gardes en faction à l’entrée de la Maison des Moines leur enjoignirent de
forcer l’allure en termes injurieux.


Les Novices
rattrapèrent les Frères Aînés qui avaient dû bondir par les fenêtres à en juger
par les larges déchirures du papier huilé. Ils se regroupèrent sans cesser de
courir dans la Cour des Epreuves Multiples. Et ils dévalèrent en se déployant
sur trois fronts le sentier conduisant au Temple.


Le maître
des frères lais se tenait devant le portail ouvert, entre les hautes colonnades
de marbre rouge. Chacun put se rendre compte combien il était bouleversé.


— Que se
passe-t-il ? s’enquit d’une voix à peine essoufflée le Prieur Yasunari en
se dégageant d’un groupe de Frères Aînés.


— Là… à l’intérieur… j’ai vu…


Moko joua
des coudes pour s’engouffrer dans le Temple derrière Yasunari et le maître des
frères lais. Ce qu’il vit, une fois parvenu au milieu de l’allée centrale,
entre deux piliers décorés de Dragons ailés, le liquéfia.


Au centre
d’un triangle de cierges allumés était disposé un coffre laqué de rouge. Sur ce
coffre pendait un lambeau d’étoffe blanche présentant de multiples déchirures
ainsi que des taches de sang séché… Le signe violet brodé dans le coin
supérieur droit du lambeau était celui du Père-Abbé Ikawa !…


Un silence
oppressant régnait maintenant dans l’édifice. Les Zinjas défilaient lentement
devant le coffre comme s’il s’était agi d’un catafalque. Une scène morbide qui
donna la nausée à Moko. Fort heureusement, le Gardien du Temple prit sur lui de
refouler les frères sur le parvis tandis que Yasunari donnait l’ordre d’éteindre
les cierges et de ranger le lambeau d’étoffe dans le coffre.


Un chapitre
extraordinaire fut immédiatement réuni sur ordre du Prieur. Difficile de
procéder autrement.


Le maître
des frères lais fut invité par les Anciens à faire le récit de son étrange découverte
et le Gardien du Temple à formuler ses observations. Ce dernier s’y employa non
sans peine. Il était catastrophé et perdit plusieurs fois le fil de ses idées.
Il ne s’expliquait pas comment on avait pu découvrir le portail ouvert alors
qu’il l’avait fermé lui-même la veille ! La clef ne l’avait pas quitté et
d’ailleurs se trouvait toujours au même endroit. Il tira sur l’échancrure de sa
tunique et chacun put voir la fameuse clef qui pendait à son cou. Yasunari fit
signe au maître des frères lais et au Gardien du Temple d’aller se rasseoir.


Les
moines-guerriers de faction durant la nuit furent alors introduits dans la
salle capitulaire. Ils fournirent des réponses identiques. Rien d’anormal
n’avait été remarqué. Aux abords du Temple comme aux abords de la Maison des
Moines. Les patrouilles à cheval effectuées sur le Territoire des Cultes
s’étaient également déroulées sans incident. Partout la routine.


— Il n’en est
pas moins vrai, fit observer le doyen des Zinjas, un vieil homme édenté mais à
l’esprit toujours vif, que quelqu’un a allumé les cierges dans le Temple et
déposé le morceau de tunique sur le coffre que voici !


Les gardes
hochèrent la tête sans broncher. Yasunari leur fit signe de prendre place
autour du grand tapis de paille tressée. Le doyen poursuivit :


— … Quelqu’un
peut-il me dire d’où vient ce coffre ?


Les regards
convergèrent vers l’objet finement ouvragé posé aux pieds du Prieur. Ils le
détaillèrent en vain. Un sourire malicieux découvrit les gencives lisses du
vieillard.


— … L’inutile
créature que je suis n’est pas mécontente de vous ouvrir les écrans shoji de sa
mémoire… J’ai été pendant plus de 600 Lunes[bookmark: _ftnref9][9] sans voir ce coffre ni en entendre
parler ! Aussi vous comprendrez l’émotion qui a été la mienne en voyant
réapparaître un objet si précieux… et à l’histoire si mouvementée !…


Moko observa
Yasunari à la dérobée. Ses sourcils froncés, ses narines pincées montraient que
le Prieur du Temple des Oiseaux de Feu était sur ce point aussi ignorant que le
plus ignorant des Novices.


— … Lorsque je
suis entré dans notre Ordre prestigieux, confiait maintenant le doyen d’âge, le
coffre que voici était vénéré par les Zinjas du Temple des Oiseaux de Feu mais
aussi nos frères des autres temples de la Province Jaune ! En ce temps-là
notre ordre s’enorgueillissait de posséder douze temples. Trois dans l’île de
la Félicité, cinq dans le Bras-de-Jade, quatre dans le Bras-de-Santal…


Le vieillard
s’adressait plus particulièrement aux Novices. Lesquels retenaient leur souffle
et buvaient ses paroles comme du lait de chèvre.


— …
Aujourd’hui, hélas, ces temples n’existent plus. Sauf le nôtre, que le Dieu du
Sabre en soit remercié ! Nos frères ont disparu dans les combats, les
épidémies ou dans les rangs des Samouraïs, cédant aux attraits de la politique
et de la richesse…


Il cracha au
bord du tapis en signe de mépris.


— … Les temples
zinjas furent démolis, leurs pierres servirent à renforcer les remparts du
Bras-de-Jade ! Sauf le plus magnifique d’entre eux : le Temple de la
Félicité Eternelle !… Un temple trois fois plus grand, trois fois plus
merveilleux que le nôtre ! Il se trouvait au centre du Territoire des
Cultes. Entre le Temple des Oiseaux de Feu et le Temple des Veilleurs
Silencieux… Il renfermait les archives sacrées de notre Ordre et les reliques
du moine-ermite Gisaku… Des reliques composées d’un fémur, d’une mâchoire et de
deux molaires…


Le vieillard
se tut. Il frotta son menton luisant de salive.


— … J’ignore où
sont passés le fémur, la mâchoire et les molaires, mais je puis certifier que
le coffre qui les contenait est bien celui qu’il nous est permis de contempler
présentement !


Yasunari fut
le premier à rompre le long silence qui suivit la déclaration du doyen.


— Tu es bien
téméraire, vieil homme !… Oser affirmer que le coffre posé à mes pieds est
celui qui renfermait les saintes reliques du fondateur de notre Ordre quand il
ne s’agit peut-être que d’une simple copie ! Comment peux-tu être aussi
affirmatif alors que, selon tes propres dires, un demi-siècle s’est écoulé
depuis sa disparition ?


Le doyen
ricana.


— Le vieil
homme que je suis s’enorgueillit de posséder une vue aussi excellente que sa
mémoire… (Il toussota.) Dommage que des rhumatismes déformants m’empêchent de
manier correctement le sabre, sinon je te raccourcirais volontiers les moustaches,
ô jeune homme !…


Un sourire
satisfait éclairait les visages des Anciens. Moko dut se mordre les lèvres pour
ne pas pouffer de rire. Les yeux de Yasunari lançaient des éclairs.


— … Mais trêve
de plaisanterie ! s’écria le doyen en soutenant l’œillade incendiaire du
Prieur. Retourne donc ce coffre et tu verras que ma vue et ma mémoire valent
amplement les tiennes ! Un triangle d’ivoire est serti dans la planche du
fond… Au centre du triangle figure le sceau du Temple de la Félicité Eternelle.
Et ce sceau représente un vase brisé d’où s’échappe un serpent ailé !


Les regards
convergeaient vers le Prieur Yasunari. Les traits déformés par la colère,
celui-ci se leva. Il retourna sans ménagement le coffre qui libéra moult
craquements.


De joyeux
murmures s’élevèrent des rangs des Novices. Moko jubilait.


Le triangle
annoncé était aussi visible au centre de la planche laquée de rouge que le nez
pincé de Yasunari au milieu de sa figure.
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Tandis que
le Prieur Yasunari donnait l’ordre à deux frères lais de ramener le coffre à
l’intérieur du Temple, le doyen d’âge remercia le chapitre de sa fraternelle
attention.


— L’inutile
créature que je suis a suffisamment abusé de son temps de parole pour consentir
à se réfugier maintenant dans le silence, précisa le doyen en s’inclinant.


— L’insignifiant
Novice que je suis le supplie de n’en rien faire ! intervint avec fougue
Moko. Nous avons tous un besoin urgent de recevoir d’autres
explications !…


— Lesquelles ?
interrogea malicieusement le vieillard.


Moko était
bien décidé à user de la libre faculté d’intervention qui faisait de chaque
Novice en chapitre extraordinaire comme en chapitre ordinaire l’égal d’un
Ancien. Aussi ne se fit-il pas prier pour préciser :


— Nous avons
cru comprendre que tous les temples zinjas de la Province Jaune avaient été
détruits à l’exception du nôtre et du Temple de la Félicité Eternelle… Or ce
dernier n’existe plus et l’on est en droit de supposer que ses pierres ont
également servi à renforcer les remparts du Bras-de-Jade !… Pourtant je suis
sûr que tu n’as point commis d’erreurs dans ton exposé et qu’une explication
logique se dissimule derrière cette apparente contradiction…


— La Sagesse
n’a pas d’âge, s’exclama le doyen, elle vient de s’exprimer par ta
bouche !…


Moko inclina
le buste avec déférence, la main droite sur le cœur.


— … Le Temple
de la Félicité Eternelle n’a pas été détruit volontairement pour servir de
matériaux de construction ! confirma le vieillard. Il a brûlé de manière
inexpliquée l’année où j’ai achevé mon noviciat… Contrairement aux autres
temples zinjas, celui de la Félicité Eternelle était entièrement construit en
bois !… Ses cendres servirent de fertilisant aux Parcelles Fécondes…
Parole de Zinja, jamais on ne vit moissons plus abondantes que durant les trois
années qui suivirent l’incendie ! Mais pour notre Ordre ce fut un terrible
coup dur. Les flammes avaient dévoré nos archives et réduit en poussière les
saintes reliques du moine-ermite Gisaku… Ce fut cette année-là que je rejoignis
le Temple des Oiseaux de Feu avec mes frères et les Novices. Tandis que notre
Père-Abbé et notre Prieur se faisaient seppuku devant les
ruines du temple…


Le vieillard
ferma un instant les yeux. Puis il reprit :


— … Six lunes
s’écoulèrent et l’un de nos Frères Aînés se mit à prophétiser. C’était un homme
sage connaissant l’usage des herbes et des pierres qui guérissent… On écoutait
aussi volontiers ses conseils que l’on usait de ses élixirs ! Il prédit
entre autres le jour et l’heure de sa mort et je puis attester de la justesse
de cette prédiction ! Comme je puis attester de la justesse – pour l’heure
encore partielle – de l’une de ses plus formidables et bouleversantes
prophéties ! Celle-ci fut en l’occurrence la dernière. Elle fut formulée
dans cette salle il y a bien longtemps… alors que notre frère herboriste était
au plus mal mais avait néanmoins exigé qu’on le transportât ici pour
participer, en compagnie de ses frères valides, à ce qui devait constituer le
dernier chapitre de son incarnation…


Moko vit
nettement l’aura dorée du doyen s’élargir et former un dôme étincelant
au-dessus de son crâne rasé de Zinja. Il ferma les yeux. Quand il les rouvrit,
le dôme était toujours là et allait grandissant. De courtes flammes roses
léchaient le pourtour de l’aura.


— … Vous
comprendrez l’émotion que j’éprouve en revoyant ce frère assis à la place que
j’occupe présentement… oui… à cette même place… Et soudain nous le vîmes entrer
en lévitation ! Les propos qu’il tint devaient demeurer à jamais gravés
dans ma mémoire : « Les temps viendront où notre Ordre renaîtra comme
le Phénix de ses cendres… Ce qu’on croyait perdu sera retrouvé… Ce qui était
détruit sera reconstruit… Et il n’y aura plus de murailles… Le sabre du Zinja
sera le signe de la grande réconciliation… Mais avant ces temps bénis des Dieux
la haine et la division croîtront et se multiplieront… La haine répondra au mal
et le mal à la haine… Le juste souffrira… La robe grise s’opposera à la robe
grise… »


Des murmures
réprobateurs s’élevèrent.


— « …
Le sabre s’opposera au sabre… Mais les Seigneurs du Temps
ouvriront le grand coffre rouge du sang des Martyrs pour montrer aux justes le
chemin de la délivrance. »


Le vieillard
se tut. Yasunari fut le premier à réagir. Violemment.


— Sornettes
que tout ceci ! hurla-t-il en serrant les poings. Divagations de
vieillard ! Propos séditieux et défaitistes ! Abattre les murailles
alors que la vermine noire et la vermine blanche constituent pour nous une
menace perpétuelle ! Préconiser la lutte entre Zinjas alors que l’unité
peut seule garantir notre survie !… C’est… c’est…


— Très mal
interpréter le fond et la forme de cette prophétie, assurément ! conclut
le doyen.


Yasunari se
leva. La haine déformait ses traits. Il éructa en se tournant vers le maître
des frères lais :


— Qu’on aille
quérir sur-le-champ ce coffre soi-disant rouge du sang des Martyrs ! Mon
sabre se chargera de le réduire en miettes afin de montrer le sort réservé à
quiconque emprunte le chemin de la sédition !…


Le maître des frères lais s’éclipsa avec les deux aides qui
avaient été chargés de ramener le coffre au Temple. Lorsqu’il revint, seul, ce
fut pour se jeter aux pieds de Yasunari en pleurnichant :


— La raison semble avoir déserté notre
monastère !… Le… le coffre a disparu !
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Cette
nuit-là Moko ne chercha pas le sommeil. Il avait un urgent besoin de faire le
point, de remettre de l’ordre dans ses idées.


Il s’assit,
jambes croisées, sur sa paillasse et s’efforça de faire le vide en lui. Il eut
quelque difficulté à y parvenir. Le visage grimaçant de Yasunari s’imprimait
sur sa rétine et focalisait négativement son attention. Mais un tourbillon d’un
bleu laiteux finit par aspirer le visage du Prieur, l’engloutir en libérant un
énorme chuintement. Puis ce fut le vide… Le vide absolu dans lequel Moko
bascula sans la moindre appréhension. Vide libérateur, vaguement liquide. Vide
fœtal dont il émergea rasséréné, lucide, gonflé à bloc.


Le jeune
moine s’ébroua comme au sortir d’un bain, se leva, prit sur la petite table
placée près de la fenêtre le rouleau de parchemin, le pinceau et l’encrier
qu’il avait préparés. Il traça sur le parchemin une succession de signes et de
lignes fléchées qui finirent par s’imbriquer. Il examina attentivement les
schémas ainsi obtenus en commençant par les plus
significatifs. Une méthode dite « de la pensée claire et du clair
pinceau » qu’il tenait du Père-Abbé Ikawa.


Ce qui
pouvait paraître de prime abord inexplicable, inconciliable devenait
complémentaire et cohérent pour peu qu’on consentît à ratisser large… Moko
rangea parchemin, pinceau et encrier sur la petite table qu’éclairait une lampe
à huile et revint s’installer sur sa paillasse.


Son regard
erra de la fenêtre tendue de papier huilé à la petite table de bois blanc qui
composait – avec la paillasse posée sur trois planches grossières – tout le
mobilier des cellules de l’aile Est de la Maison des Moines.


« J’ignore,
songeait Moko, les raisons de la disparition de notre Père-Abbé mais ces
raisons sont probablement liées à la réapparition éphémère du coffre laqué de
rouge ! Ou réciproquement. Réapparition éphémère elle-même liée à la
prophétie du Phénix rapportée par notre doyen et dont l’origine doit être
recherchée du côté des Seigneurs du Temps. »


Une curieuse
exaltation envahissait le jeune moine. La sensation d’être l’un des pions
engagés dans une partie terrifiante. Il était à la fois ravi et inquiet d’avoir
été choisi pour évoluer sur l’échiquier. Plus ravi qu’inquiet d’ailleurs.


« Les
Seigneurs du Karma se sont montrés jusqu’ici bienveillants, reconnaissait Moko.
J’ai eu plus de chance que le porteur d’eau et les gens de l’auberge !
Mais pourquoi moi ? Pourquoi ai-je été contacté par le porteur
d’eau ? Pourquoi ce contact s’est-il produit le lendemain même de la
disparition du Père-Abbé ? Pourquoi, en dépit de ce que j’ai vu tout à
l’heure dans le temple, suis-je persuadé que le Père-Abbé Ikawa est
vivant ? Pourquoi Yasunari cherchait-il à retarder au maximum l’annonce de
la disparition « sanglante » du Père-Abbé ? »


Les schémas se compliquaient mais ils continuaient de
s’articuler autour de la prophétie du Phénix. Yasunari était un pion yin[bookmark: _ftnref10][10]. A l’image
des gens du Dragon Noir. Moko était un pion yang[bookmark: _ftnref11][11] et il lui
restait à découvrir ses semblables avant que la partie ne devînt trop
serrée !


A lui de n’avancer qu’à bon escient – tous les coups étant
permis – sous l’œil impavide des Seigneurs du Karma. « Le juste souffrira,
avait averti le doyen. La robe grise s’opposera à la robe grise… »


Moko s’étira sur sa paillasse en grognant d’aise. Une douce
torpeur commençait de l’envahir. Il pensa au Juge-Président qui avait eu
l’excellente idée de le libérer après sa mésaventure à l’auberge… Voilà un
homme qui, malgré lui, avait des allures de pion yang…
Malgré lui ?… Moko se gratta le sommet du crâne. Il se rappela
qu’il avait oublié de se faire raser et que ses cheveux avaient tendance à le
démanger en repoussant. Il se promit d’aller chez le frère barbier avant que
les démangeaisons ne devinssent intolérables.


Il se tourna
sur son flanc droit, se recroquevilla. Ses paupières étaient lourdes. Comme les
piliers du Temple des Oiseaux de Feu. Le Juge-Président faisait mine de vouloir
les soulever… Malgré les mimiques dissuasives de Yasunari.


« Ne
pas dormir… Lutter… Votre Excellence… Garder votre langue… N’en font qu’à leur
tête… Les Zinjas n’en font qu’à leur tête… qu’à leur tête… »


Moko se
dressa sur un coude, se força à ouvrir les yeux. S’il les refermait, rien ne
pourrait l’extirper du sommeil, il en était sûr. Il bâilla. La flamme de la
lampe à huile paraissait démesurée. Il répéta à voix haute :
« démesurée » et se sentit mieux. Il se dressa sur son séant.


Il n’avait
pas suffisamment réfléchi aux circonstances de sa libération… Trop content
d’être disculpé par le Juge-Président du Premier District, il s’était empressé
de rejoindre son monastère et d’évacuer de sa mémoire cet épisode surprenant.
La première invraisemblance avait consisté à ne pas être entendu par le
Magistrat Instructeur… La seconde à être mis hors de cause avant que fussent
connues les conclusions du Contrôleur des Décès…


Il se remémora la teneur de son entretien avec le
Juge-Président. Tout d’abord ce sentiment de malaise quand il avait parlé du
porteur d’eau… Le Haut Magistrat avait fait mine de compulser son dossier sans
parvenir à dissimuler sa fébrilité et sa pâleur soudaines. Même chose quand il
avait prononcé le nom des Nagoya…


La méthode
« de la pensée claire et du clair pinceau » accordait autant
d’importance aux affirmations qu’aux interrogations, aux négations et aux
omissions. Les unes pouvaient très bien remplacer les autres sans que les
schémas s’en trouvassent modifiés, l’essentiel étant d’isoler les « temps
forts ». Moko s’y employa. Sa formation de Novice lui permettait de
compter sur une excellente mémoire. Passant au crible les propos du
Juge-Président, il isola trois temps forts : garder sa langue, obéir aux
motifs supérieurs même aux dépens de la Règle et s’intéresser aux
« vadrouilles » du Prieur !…


Le message
était clair. Pourquoi n’y avait-il pas pensé plus tôt ? Sa stupidité lui
avait fait perdre un temps précieux ! Un temps irréversible !…


Si Yasunari
s’absentait à l’insu de tous, il suffisait de guetter le moment où il quittait
le monastère et le suivre quand bien même fût-ce en Enfer ! Les gens qu’il
rencontrait clandestinement, les pions yin,
ceux qui avaient provoqué la disparition du Père-Abbé,
n’étaient pas à l’origine de la réapparition du coffre laqué de rouge… Or cette
réapparition constituait un fait suffisamment important – au regard de la
prophétie du Phénix qui avait fait s’étrangler de fureur Yasunari – pour que ce
dernier le leur fît savoir d’une manière ou d’une autre.


Peut-être
n’était-il pas trop tard pour agir ? Il n’y avait qu’un moyen de le
savoir ! Moko ouvrit doucement l’étroite fenêtre de sa cellule. Ce n’était
pas le moment d’attirer l’attention du Zinja de faction à l’aile Est… Il
referma le rectangle de papier huilé et se baissa pour traverser le plus vite
et le plus silencieusement possible l’Aire de l’Abnégation qui séparait la
Maison des Moines de la Cour des Epreuves Multiples.


Il contourna
le Temple et dut s’aplatir, à deux reprises, pour ne pas se faire repérer par
les patrouilleurs. Yasunari avait doublé leurs effectifs depuis l’incident du
coffre…


Des
gémissements se firent entendre sur sa droite. Moko sursauta en distinguant
deux formes noires puis se souvint que Yasunari avait fait fouetter les frères
lais chargés de convoyer le coffre avant de les condamner à deux jours et deux
nuits de pilori… Leur maître s’en était tiré avec des arrêts de rigueur.


Moko
poursuivit sa reptation durant une centaine de mètres avant d’atteindre les
écuries. Aucun garde à l’entrée. Il se glissa à l’intérieur du bâtiment. Il
faillit crier de joie en constatant que le cheval du Prieur était dans son box.
Il grimpa sur la plate-forme où était engrangé le foin, juste au-dessus de la
porte. Un perchoir idéal. Il attendit fébrilement,
dissimulé dans la paille, l’arrivée de Yasunari.


Il
attendit jusqu’à l’aube puis se décida à rejoindre sa cellule pour ne pas être
porté manquant à l’Appel du Matin et recevoir inutilement trente coups de
bâton. Son dos lui brûlait encore suffisamment pour n’avoir aucune envie de
renouveler semblable expérience.


Yasunari
ne parut pas au réfectoire. Les Zinjas en profitèrent pour discuter entre eux
des événements de la veille. Ils étaient unanimes sur un point : la mort
du Père-Abbé. Moko ne chercha pas à les persuader du contraire. L’absence du
Prieur n’était pas fortuite, elle était simplement la condition suffisante pour
que les langues des moines pussent se délier. D’aucuns se feraient un malin
plaisir de rapporter à Yasunari les propos des intervenants… La prudence la
plus élémentaire s’imposait. Voire la ruse.


Moko
décida de ruser. Au nom des intérêts supérieurs chers au Juge-Président.


Il
expliqua tranquillement que les auteurs du meurtre du Père-Abbé étaient
probablement les mêmes que ceux qui avaient fait le coup du coffre. Sans doute
voulaient-ils effrayer les Zinjas, puis les monter les uns contre les autres
pour mieux détruire un Ordre qui devait bougrement les gêner à en juger par leur
acharnement ! Inutile de recourir aux Seigneurs du Temps pour expliquer
une situation insolite pour les moines-guerriers mais limpide pour ceux qui
l’avaient créée de toutes pièces en rusant et en soudoyant ! Il en parlait
d’autant plus aisément que dans un premier temps il avait médit du Vénérable
Prieur. Puis il s’était rendu compte combien l’attitude adoptée par ce dernier
était sage et responsable. Le Prieur refusait la haine et la division. C’était
un vrai chef zinja !…


Moko
acheva d’avaler sa pitance en se demandant s’il n’avait pas été trop loin dans
son apologie de Yasunari. Trop c’est trop. Peut-être aurait-il dû nuancer ses
propos. Mais ses craintes s’envolèrent en contemplant la mine réjouie du moine
Goshin, lequel passait, à juste titre, pour être l’œil et l’oreille de
Yasunari.


C’était
plutôt du côté des partisans du doyen d’âge que le bât blessait… Ils lui
lançaient maintenant des regards furibonds.
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Goshin
n’avait pas dû manquer de faire son rapport en accordant une large place à la
confession du Novice : Moko fut affecté l’après-midi même à la garde du
grand portail en compagnie de l’ineffable… Goshin.


Moko
s’efforça de faire bonne figure à ce compagnon inattendu tout en ne lui
adressant que très rarement la parole. Inutile de compromettre l’avantage
acquis en début de matinée.


Certains
Frères Aînés sollicitèrent et obtinrent du Prieur l’autorisation d’entreprendre
des recherches en vue de découvrir le corps du Père-Abbé Ikawa. Recherches
circonscrites à l’île de la Félicité et qui s’achevèrent – négativement – à la
tombée de la nuit. Moko rejoignit les écuries peu après le retour des Zinjas.
Il se dissimula dans la paille sèche du perchoir. Il en fut pour ses frais.
Yasunari ne quitta pas le monastère.


Les
recherches reprirent à l’aube du huitième jour. Deux équipes furent chargées de
contacter les gardes de la Porte d’Or et de la Porte de Jade ainsi
que les responsables des différentes Guildes.


Le
neuvième soir de la Troisième Lune, Moko fit partie du groupe zinja dépêché
pour participer à la défense du Premier Secteur. Ba Lolo et Tédas,
contrairement à leur habitude, ne vinrent pas aligner leurs pirogues à la
limite des Eaux Territoriales Jaunes. Un esclave Ba Lolo interrogé par le
Daimyo confia que ses frères honoraient les Divinités des Eaux et que les
Samouraïs pouvaient dormir tranquilles : ses frères ne se lanceraient pas
à l’assaut des remparts, il était hors de question pour eux de faire couler le
sang des guerriers ! Le Fleuve, cette nuit, n’accepterait en offrande que
les fruits jetés par les enfants et les galettes confectionnées par les femmes…


De grands
feux éclairaient les murailles ennemies. Les tambours battaient au rythme des
chants traditionnels. Des pirogues hérissées de torches décrivaient de larges
figures concentriques sur le Fleuve-Seine…


Le Daimyo
du Premier Secteur observa avec attention le manège des pirogues. Des enfants^
le torse couvert de peintures rituelles, encadrés par des guerriers armés
jusqu’aux dents, déversaient en riant dans les eaux fluviales le contenu de
lourds paniers que leur avançaient des fillettes soutenues par
d’impressionnantes matrones.


Aucune
attaque ne serait probablement déclenchée cette nuit, l’esclave interrogé avait
dit vrai. Rassuré, le Daimyo s’approcha de Moko penché à un créneau et
l’interrogea sur le résultat des recherches entreprises pour retrouver la
dépouille du chef des Zinjas. Résultat pour l’instant négatif. Du nouveau
serait peut-être obtenu du côté des Guildes… Moko l’espérait. Le Père-Abbé du
Temple des Oiseaux de Feu ne s’était tout de même pas volatilisé.


Le Daimyo
parut réfléchir. Puis il annonça en désignant le fleuve :


— Rien à
craindre de ce côté. Dirige-toi donc, ô moine, vers le Quartier des Saules. Les
Prostituées et leurs rabatteurs en savent plus long sur ce qui se trame dans
l’île et les Bras Provinciaux que nos Forces de Sécurité ! Si jamais ceux
d’en face changeaient d’avis, je compte sur toi pour rappliquer avant que notre
peau n’aille tendre leurs maudits tambours !…


Moko
s’inclina respectueusement devant le Daimyo et tourna les talons.


Il croisa
du monde aux alentours de la Porte de Jade. Le couvre-feu n’était guère
respecté dans les quartiers populaires. Les Forces de Sécurité fermaient
volontiers les yeux sur le va-et-vient des joueurs et des fêtards. D’autant
plus volontiers que les représentants de la Guilde des Cabarets et de la Guilde
des Maisons de Joie passaient pour se montrer généreux à leur égard. Pour ne
pas parler de leurs confrères de la Guilde des Maisons de Jeux. Le trésorier de
cette dernière n’était-il pas le propre beau-frère du Commandant des Forces de
Sécurité de la Zone B, zone englobant le Premier et le Deuxième Secteurs ?


Moko se
retrouva bientôt dans la rue Kambei riche en enseignes de toutes sortes. Des
ivrognes discutaient ferme à la porte d’un cabaret. Ils étaient cinq ou six.
Moko les contourna. L’un d’eux se mit à l’injurier, aussitôt maîtrisé par ses
compagnons plus prudents. Le Novice poursuivit son chemin comme si de rien
était. Il entendit l’un des ivrognes marmonner :


— C’est pas le
moment de faire le con ! L’autre doit pas être loin. Y serait venu à sa
rescousse !… Un Zinja c’est pas rien, alors deux… t’imagines ? Vaut
mieux éviter la casse !…


Moko fit
demi-tour. Les ivrognes se méprirent sur ses intentions. Ils sortirent de leurs
manches matraques et couteaux.


— Tout doux,
les rassura le Novice. Je cherche simplement l’un de mes compagnons… Moine
comme moi. Nous nous sommes perdus de vue. Il ne doit pas être bien loin…


— T’as
raison, fit l’un des fêtards, rangeant sa matraque. A moins…


— A moins ? interrogea Moko.


— A moins
qu’il ait déjà atteint le Septième Ciel ! On l’a vu prendre à droite vers
le Quartier des Saules…


— L’avait
l’air diablement pressé ! fit un autre.


— Te… tellement pressé, ajouta un petit
homme au visage rubicond et couvert de verrues, que le… le feu lui sortait des
naseaux !


— ’xcusez-le,
fit une autre voix avinée, l’a dû confondre le Zinja avec son cheval !…


Moko fit
un petit geste de la main et s’éloigna. Il songea avec tristesse au porteur
d’eau en remontant la ruelle Shimura. Il ne tarda pas à apercevoir les lampions
multicolores du Quartier des Saules.


Qui
pouvait bien être le Zinja aperçu par les ivrognes dans la rue Kambei ? En
raison de sa destination particulière – le quartier des plaisirs de l’île –, il
devait s’agir d’un moine affecté à la défense sectorielle que le Daimyo avait
envoyé enquêter, lui aussi, sur la disparition du Père-Abbé. Il avait dû
franchir la Porte de Jade tandis que Moko était en train de saluer les gens du
relais.


Eclats de rires,
brouhahas, bribes de chansons à boire s’échappaient des cabarets. La rue
sentait maintenant la friture et le beurre rance. Les Maisons de Joie de
troisième et deuxième catégories ne désemplissaient pas. Portiers et souteneurs
battaient la semelle en arborant des mines réjouies.


Moko
ralentissait en passant devant les fenêtres embuées et dépourvues de rideaux
des cabarets. Il avait également décidé de s’arrêter devant chaque bordel pour
tenter d’apercevoir dans les files d’attente celui qu’il cherchait…


Les
façades se modifièrent, devinrent plus luxueuses lorsqu’il pénétra dans la rue
des Apprenties Courtisanes. De petits pavillons de bois, au fond de jardinets
soigneusement entretenus et séparés par de minuscules barrières s’offraient au
regard des rares passants. Chacun des portails bas comportait une plaque
discrète sur laquelle était gravé le nom de la pensionnaire du pavillon. Moko
apprit ainsi, par pure curiosité, que la pensionnaire du troisième pavillon –
aux volets laqués de rose – se nommait Mlle Corail. Celle du
quatrième – aux volets laqués de bleu – se nommait Mlle Saphir…


Les
pensionnaires de la rue des Courtisanes vivaient dans de somptueuses demeures à
deux étages s’élevant au fond de parcs boisés. Leurs portails cloutés
comportaient des plaques aux noms également évocateurs : Mlle
Perle de Jade, Mlle Giroflée, Mlle Lune
d’Argent…


Moko
venait de dépasser la demeure de la courtisane Lune d’Argent lorsqu’il perçut
le grincement lointain d’un portail. Il s’arrêta. La rue n’était plus déserte.
Il repéra une forme noire qui venait dans sa direction. Le martèlement des
sabots du cheval sur la route pavée et bien entretenue le fit s’aplatir contre
la haie de troènes. L’éclairage discret de la rue des Courtisanes fit que le
cavalier ne l’aperçut point en passant au galop. Moko, par contre, put
l’observer brièvement. Sous la pâle clarté lunaire son profil d’aigle ne
risquait pas de le laisser indifférent…


Yasunari !


L’effet de
surprise fit bientôt place à l’orgueil. « Je l’ai eu ! J’ai percé le
secret de ses vadrouilles nocturnes, enfin presque !… » Il finit par
redevenir modeste. Il remercia mentalement les Seigneurs du Karma de l’avoir
guidé jusque-là. « Sans le Daimyo et les ivrognes de la rue Kambei, j’en
étais quitte pour de nouvelles et longues nuits dans la paille des
écuries ! Je risquais même de me faire pincer par une patrouille en
quittant la Maison des Moines ou en traversant la Cour des Epreuves
Multiples ! » Et en cas de veille positive, Yasunari pouvait fort
bien se rendre compte qu’il était suivi et démasquer Moko dans la traversée des
Parcelles Fécondes. Ou du Deuxième Secteur. Ou de n’importe quel autre endroit.
Non… Pas de quoi pavoiser.


Le jeune
moine longea le portail de Mlle Pivoine en se retournant à plusieurs
reprises pour vérifier qu’il n’était pas suivi… Il fut soulagé d’atteindre la
limite du parc et courut, en se baissant, tout au long de la haie de
lauriers-roses qui ceinturait la propriété voisine, celle d’où Yasunari venait
de sortir et qu’il pouvait fort bien décider de rejoindre à tout moment. Il
dépassa le lourd portail de bois sculpté, jeta un rapide coup d’œil à la plaque
mentionnant le nom de l’occupante des lieux : Mlle Fée
d’Automne.


Il
escalada sans peine la haie de lauriers-roses. Il se laissa choir dans un
massif d’épineux et jura. Il délaissa l’allée principale, courut sur la
pelouse, longea un petit étang. Il s’immobilisa derrière le tronc d’un énorme
cèdre. Il venait de traverser la moitié du parc.


Il
attendit que les lampions éclairant plusieurs fenêtres du rez-de-chaussée
fussent éteints avant de reprendre sa prudente progression. Un vent léger
animait les branches des peupliers bordant l’allée principale. Il parvint
devant l’imposante demeure aux toits recourbés. Il entreprit de la contourner
par la droite en se gardant d’emprunter l’allée de cailloux blancs – lesquels
n’eussent pas manqué de crisser sous ses lourdes bottes de Zinja.


Il
escalada l’arrière de la demeure en s’aidant des colonnes de pierre qui
l’ornaient, puis de l’étroite corniche courant au-dessus des balcons. Il creva
le papier huilé d’une fenêtre du deuxième étage, après s’être assuré que la
chambre sur laquelle elle donnait, éclairée par la clarté lunaire, était vide
d’occupants. Il pénétra dans les lieux.


Il visita
les pièces somptueusement meublées et poussiéreuses du second étage. Il fouilla
à la lueur d’une chandelle les armoires, les coffres, les secrétaires – tous en
ébène patiné par les ans –, il regarda sous les lits à baldaquin, sous les
sofas, les divans, il sonda les boiseries... Il ne découvrit rien
d’intéressant. Les bijoux et les liasses de billets ayant cours dans la
Province Jaune furent soulevés, examinés, remis en place par ses soins.


Que
cherchait-il au juste ? Il n’en savait rien.


Plus
exactement il n’osait se l’avouer. Yasunari était rusé comme un renard. Et muet
comme une tombe. Pas le genre à s’épancher par lettres ! Mais la passion
se charge de modifier bien des caractères, y compris les plus trempés !
Comme tout un chacun, Moko avait entendu parler de riches marchands, de
puissants seigneurs qui s’étaient ruinés et déshonorés pour les beaux yeux (et
le reste) d’une Courtisane… Alors pourquoi Yasunari n’aurait-il pas éprouvé une
irrésistible passion envers Mlle Fée d’Automne ? Et ne se
serait-il pas montré bavard pour tenter de l’impressionner et de continuer de
bénéficier de ses faveurs ?


Prieur ou
Novice, un Zinja est un Zinja. Son sabre est sa seule richesse ! Et ce
n’est pas avec un sabre – à moins que celui-ci soit en or massif – que l’on
peut s’offrir les charmes d’une Courtisane !…


La fouille
du premier étage s’avéra aussi laborieuse et négative que celle du second. Pas
le plus petit document où il eût été question du Père-Abbé Ikawa et des
intentions inavouées du Prieur Yasunari. Pas la plus petite lettre compromettante
à se mettre sous la dent !


Les seuls
papiers que Moko découvrit furent des poèmes enflammés et parfaitement
insipides adressés à Mlle Fée d’Automne par des notables du
Bras-de-Jade et du Bras-de-Santal ravis de figurer parmi les admirateurs
« éperdus » de la Courtisane. Ces poèmes enrubannés étaient rangés
dans le tiroir du haut de la coiffeuse de Mlle Fée d’Automne.
Une coiffeuse à miroir rond en argent poli.


Des
relents de fard et de parfum flottaient dans l’air. La chambre était
merveilleusement meublée, les murs tendus de tissu bleu.


Dans une
haute armoire d’ébène incrustée de nacre pendaient de somptueuses robes de
brocart. Une senteur particulière et persistante s’en échappait. Moko sollicita
une nouvelle fois de sa mémoire la réponse qu’il cherchait depuis qu’il s’était
approché des flacons de parfum et des boîtes de fard encombrant la coiffeuse…
Il l’obtint en refermant les lourdes portes d’ébène.


Le parfum
qui imprégnait les robes de Mlle Fée d’Automne était celui qu’il
avait humé dans les chambres de l’auberge du Chien Fou. Aucun doute là-dessus.
Un parfum légèrement ambré. Raffiné, délicat.


Une
découverte qui compensait celle d’hypothétiques documents. La courtisane Fée
d’Automne connaissait les assassins du porteur d’eau et des gens de l’auberge.
Avait-elle participé aux meurtres ? Ce n’était pas impossible. Elle devait
en tout cas connaître les commanditaires du massacre… Ne servait-elle pas
d’intermédiaire entre ces commanditaires et Yasunari ? Sinon comment
expliquer la venue de Yasunari ici même ?


Une visite
inutile puisque Fée d’Automne était apparemment absente… A moins que la
Courtisane ne résidât momentanément au rez-de-chaussée. Moko y avait aperçu des
lampions allumés durant sa traversée du parc.


Il
descendit le grand escalier de marbre après avoir soufflé sa chandelle. Une
curieuse émotion l’étreignait. Et si Fée d’Automne avait déserté sa chambre
pour mieux s’occuper de quelqu’un établi au rez-de-chaussée ? Pour mieux
surveiller un prisonnier ? En l’occurrence le Vénérable Ikawa…


Trop beau.
Trop beau pour être vrai. Mais sait-on jamais !


Moko
traversa une salle de réception aux dimensions impressionnantes en prenant
garde à ne frôler aucun objet, à ne pas traîner les talons sur les dalles
sonores. Il affronta une enfilade de petites pièces où étaient entreposées de
richissimes antiquités.


Aucune
trace du Père-Abbé. Pas le moindre garde armé. L’un n’allant du reste pas sans
l’autre ! Il fallait avoir la sottise d’un Novice pour oser supposer
qu’une Courtisane pût garder prisonnier un Zinja même mal en point !…


Il revint
sur ses pas. Il retraversa le hall et affronta de nouvelles pièces encombrées
de meubles patinés et dorés à l’or fin. Il ouvrit une porte surmontée d’une
gigantesque toile représentant une scène de bataille. Il s’arrêta net. Il
tendit l’oreille. On aurait dit un bruit de scie. Il évita de refermer la porte
derrière lui, traversa une salle de réception intime. Le bruit se précisa et
lui arracha un sourire. Des ronflements ! Quelqu’un ronflait dans la pièce
voisine !


Il se dit que
Mlle Fée d’Automne avait le sommeil aussi bruyant qu’une
pensionnaire de Maison de Joie de troisième catégorie et cette comparaison le
détendit. Il poussa doucement la porte surchargée de dorures. Les volets de la
chambre n’avaient pas été tirés. Une pâle clarté filtrait à travers le papier
huilé des fenêtres.


Moko
s’approcha du lit à baldaquin. Les couvertures formaient un impressionnant
arrondi. Plutôt dodue Mlle Fée d’Automne ! Il se pencha.
Malgré sa bouche largement ouverte et ses paupières closes, le visage rubicond
conservait cette expression bovine que Moko lui connaissait depuis que son
cheval avait failli crever la panse de la dormeuse au sortir de la ruelle
Chiaki.
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Moko
contourna l’étang couvert de nénuphars puis courut sans se retourner jusqu’au
portail.


La rue des
Courtisanes était déserte. Il sauta par-dessus les lauriers-roses, longea les
murs moussus et les haies ceinturant les propriétés voisines. Il ne rencontra
âme qui vive. A croire que les jolies pensionnaires de ces demeures aux toits
recourbés s’étaient toutes rendues à quelque fête somptueuse donnée dans un
palais du Bras-de-Jade ou du Bras-de-Santal !


L’aube
pointait. Des palanquins stationnaient dans la rue des Apprenties Courtisanes.
Leurs porteurs battaient la semelle en lorgnant du côté des petits pavillons de
bois. Ils attendaient le bon vouloir de notables apparemment peu pressés de
quitter la couche de leurs compagnes d’un soir. Moko ignorait comment était la
frimousse de Mlle Fée d’Automne – elle ne pouvait manquer
d’être jolie vu les critères rigoureux qui présidaient à l’admission des
postulantes au sein de la très fameuse et très fermée
Guilde des Courtisanes ! –, mais il n’était pas mécontent de s’être
introduit chez elle… Il savait désormais que Mlle Fée d’Automne
était impliquée jusqu’au cou dans le massacre de l’auberge du Chien Fou et
qu’elle avait une servante ou gouvernante qui avait épié le porteur d’eau
durant sa rencontre, rue Kambei, avec le Novice Zinja. Tout cela sentait le
complot savamment orchestré.


Le Prieur
Yasunari l’avait conduit jusqu’à Mlle Fée d’Automne. Celle-ci
le conduirait tôt ou tard à l’un de ses commanditaires. De maillon en maillon
Moko finirait par parvenir à reconstituer la chaîne. Une chaîne qu’il offrirait
sur un plateau au Juge-Président du Premier District ! Avec à la clef,
pourquoi pas, la libération d’Ikawa ?…


Moko
accepta le pichet de vin chaud que lui offrit, Porte de Jade, un sergent de la
garde descendante. Il parvint au pied des remparts pour saluer le Daimyo qui
quittait les lieux dans un palanquin militaire.


— Quelque chose de neuf ?…


— Non,
puissant seigneur, mentit Moko en s’inclinant.


Le
palanquin s’éloigna. Le Novice récupéra son cheval pour regagner le Temple des
Oiseaux de Feu. Il ne rattrapa ses compagnons qu’aux abords des Parcelles
Fécondes.


La cloche
du réfectoire tintait lorsqu’ils parvinrent au monastère. Ils abandonnèrent
leurs montures aux frères lais et coururent à la Maison des Moines faire un
brin de toilette. Moko constata avec surprise que quelqu’un l’attendait dans sa
cellule. Le Frère Aîné Yukio était adossé négligemment à la petite table de
bois blanc. Il avait son éternel sourire moqueur aux lèvres.


Moko versa
l’eau parfumée dans son bassin comme si de rien était. Il s’humecta les mains
puis le front.


— Les Zinjas
sont des moines, annonça Yukio.


— Merci du renseignement…


— Les Zinjas sont aussi des guerriers.


— Tiens donc ?…


— Comme les
moines et les guerriers, les Zinjas fréquentent les temples et les chemins de
ronde. Pas les bordels !


Moko se
frotta le front avec la manche droite de sa robe. Yukio poursuivit :


— Les Zinjas
ne se fourvoient pas dans le Quartier des Saules ! Ils laissent ça aux
Samouraïs. Les Samouraïs ne sont pas des moines ! L’insignifiant Novice
que tu es joue un jeu dangereux !… Il dort dans les écuries, il
s’introduit chez les Courtisanes… Mauvais, très mauvais !


Moko
pivota lentement, planta son regard dans celui de Yukio.


— Où veux-tu en venir, Frère
Aîné ?


— Au
Vénérable Père-Abbé Ikawa. Fais-lui savoir que je renonce à servir
Yasunari ! Dis-lui que Yukio peut lui être utile ! Très utile !


— Mais…


— Va au
réfectoire. Inutile d’être deux à s’absenter ! Lorsque tu reviendras, je
te remettrai un message à l’intention du Père-Abbé…


Yukio se
mit à siffloter en caressant ses longues moustaches noires. Le Novice poussa du
pied son bassin sous la table. Il quitta la Maison des Moines pour le
réfectoire.


Que
signifiait cette offre de service ? Yukio était-il sincère ou bien lui
tendait-il un piège ? Croyait-il vraiment qu’il connaissait la cachette du
Père-Abbé ? Lui qui paraissait au courant – comme Yasunari ?… – de
ses escapades nocturnes !…


Une
bouffée d’orgueil envahit le Novice. Pourquoi lui prêtait-on un rôle si
important ? Pourquoi les gens de Yasunari semblaient-ils maintenant persuadés
que le Vénérable Ikawa était vivant en dépit du lambeau de tunique taché de
sang qu’ils avaient contemplé comme les autres frères dans le Temple ?
Moko piochait machinalement dans le plat commun. Il n’accordait aucun intérêt à
la nourriture tiède qu’il absorbait ni aux conversations de ses voisins de
table. N’était-ce point risqué de faire croire à Yukio qu’il était en liaison
avec Ikawa ? Que se passerait-il lorsque l’autre se rendrait compte de la
supercherie ?


Levant le
nez il s’aperçut que la place qu’occupait Goshin à la gauche du Prieur était
vide. Un frère lui demanda si la nuit avait été calme et Moko ne fut pas
mécontent d’être tiré de ses pensées. Il fournit des détails sur les rites
auxquels Ba Lolo et Tédas s’étaient livrés à la surface du Fleuve-Seine. Il se
garda d’évoquer son incursion dans le Quartier des Saules.


Moko
s’apprêtait à quitter le réfectoire avec ses voisins immédiats lorsque Goshin
revint prendre place auprès de Yasunari. Dehors un pâle soleil séchait
timidement l’herbe et les bourgeons englués de rosée. L’Aire de l’Abnégation
fleurait la sève. Tandis que ses compagnons rejoignaient la salle capitulaire,
Moko feignit d’avoir oublié quelque chose dans sa cellule et gagna l’aile Est
de la Maison des Moines. Le Zinja de garde à l’entrée, sabre au poing, s’écarta
pour le laisser passer.


Moko
n’avait de toute façon qu’un court instant à accorder au Frère Aîné Yukio. Il
allait tabler là-dessus pour…


— Par le Dieu du Sabre !


Inutile de
tabler sur quoi que ce fût. Plus la peine de ruser. Le moine Yukio venait de
comparaître devant l’illustre Assemblée des Dieux de la Guerre… Il gisait sur
son flanc droit, une dague plantée en travers de la gorge. Une mare vermeille
courait de la table à la paillasse. En giclant le sang n’avait pas épargné les
murs.


Moko
s’agenouilla près du cadavre. Sa manche effleura la mare vermeille. Les yeux
vitreux de Yukio semblaient refléter une immense surprise et aucun rictus ne
déformait sa bouche si souvent railleuse… Le message destiné au Père-Abbé
était-il oral ou écrit ? Le moine Yukio le portait-il sur lui ? Son
meurtrier l’avait-il emporté une fois son forfait accompli ?… Surmontant
sa répugnance, Moko entreprit de fouiller le cadavre. Il desserra même les
mâchoires pour examiner l’intérieur de la bouche.


— Emparez-vous de lui !


Le Novice
reconnut la voix de Yasunari mais il lui fut impossible de tourner la tête à
cause de l’acier froid et tranchant qu’on venait d’appliquer sur son occiput.
Il sentit qu’on le délestait de son sabre et la caresse glacée de l’acier cessa.
Il fut empoigné aux aisselles, remis debout sans ménagement.


Goshin
donna l’ordre à trois des gardes massés dans le couloir d’emporter le corps de
Yukio à la Maladrerie pour qu’il y fût examiné par le Contrôleur des Décès sur
réquisition du Prieur. Ils enveloppèrent le cadavre encore chaud dans des
couvertures sans ôter la dague qui formait sous l’étoffe une curieuse
protubérance et l’emportèrent prestement.


Sur un
geste de Goshin, d’autres gardes eurent tôt fait de vider le tiroir de la table
de bois blanc. Puis ils retournèrent la paillasse sous laquelle ils
découvrirent un fourreau de cuir noir.


Yasunari
examina silencieusement l’objet avant de le remettre à Goshin. Ce dernier se
montra plus bavard :


— Il s’agit
probablement du fourreau de la dague utilisée pour assassiner notre Frère Aîné
Yukio. Pas étonnant qu’on l’ait découvert sous la paillasse de
l’assassin !
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Moko comparut devant le Conseil des Anciens en fin
d’après-midi.


Il nia toute responsabilité dans le meurtre du Frère Aîné
Yukio mais les charges relevées contre lui étaient accablantes : sa
cellule avait été le théâtre du crime, on l’avait surpris en train de fouiller
le cadavre, la manche droite de sa robe était tachée de sang, le fourreau
dissimulé sous sa paillasse et dont il disait ignorer la présence et la
provenance correspondait aux dimensions de l’arme utilisée par l’assassin…


Pourquoi n’avait-il pas donné l’alerte quand il avait
découvert le corps sans vie du Frère Aîné ?… Et – surtout – pourquoi
s’était-il gardé d’informer le Prieur ou le chapitre des huit cadavres qu’il
avait « découverts » dans une auberge du Bras-de-Santal et des cinq
meurtres qu’il avait soi-disant commis en état de légitime défense le jour où
il s’était absenté du monastère sans autorisation ?…


Yasunari avait bien manœuvré. Le coup était imparable.


Moko fut condamné à mort par le Conseil des Anciens.
Seul le Père-Abbé du Temple des Oiseaux de Feu eût pu le gracier mais il était
absent. Et la Règle des Zinjas ne prévoyait pas de délégation du droit de
grâce. La sentence était immédiatement exécutoire. Les gardes s’apprêtaient à
emmener Moko lorsque le doyen d’âge s’écria :


— En ma
qualité de Président du Conseil des Anciens, et compte tenu du vide juridique
créé par l’absence prolongée, et inexpliquée, du Père-Abbé de ce monastère, je
propose que le non-exercice du droit de grâce préjudiciable au condamné donne
lieu à une compensation symbolique… En tuant l’un de ses frères, le Zinja que
nous venons de condamner à la peine capitale a commis le crime le plus horrible
qui soit !… Son âme ne connaîtra jamais le repos !… Qu’on lui accorde
donc une ultime nuit de prières ! Une nuit de repentir avant de
comparaître devant les Seigneurs du Karma ! Que son corps connaisse le
froid sépulcral avant de basculer dans le vide éternel !…


Où diable
voulait-il en venir ? A quoi bon repousser l’échéance ? Soudain Moko
comprit. Le doyen cherchait à lui faire payer l’éloge de Yasunari imprudemment
effectué le septième jour de la Troisième Lune ! La curée était complète.


— … En
conséquence, poursuivait le vieillard, un sourire méprisant aux lèvres, je
suggère que le condamné soit conduit dans la crypte du Temple, dépouillé de ses
vêtements et couché dans le Tombeau des Larves !…


Suggestion
retenue à l’unanimité par le Conseil des Anciens et à l’apparente satisfaction
de Yasunari.


Moko fut
dépouillé de sa robe grise dans la Cour des Epreuves Multiples. Il fut conspué
par ses frères. Puis conduit devant le portail du Temple.


Là, on le
coiffa d’une cagoule uniquement fendue à hauteur du nez et de la bouche. Il
trébucha en grimpant les trois marches de pierre. Il reconnut à la sonorité des
dalles qu’il traversait l’Allée des Certitudes.


On lui fit
courber le dos et descendre une volée de marche, il en compta soixante-douze.
Il comprit qu’il s’agissait de l’Escalier Interdit dont parlaient les Anciens
et qui menait à la crypte vieille de huit siècles creusée en l’honneur du
moine-ermite Gisaku.


Il respira
une odeur de salpêtre et de moisissure après qu’une porte basse – il dut de
nouveau courber le dos – eut grincé sur ses gonds. On lui entrava les poignets
et les chevilles. Il fut hissé et déposé dans le Tombeau des Larves à en juger
par la froideur de la pierre contre son dos et les parois glaciales auxquelles
il venait de s’écorcher les coudes.


Ses
accompagnateurs poussèrent plusieurs « han ! » vigoureux et un
bruit infernal éclata au-dessus de sa tête. Les parois vibrèrent. Il eut le
réflexe de se redresser mais se cogna le front contre la chape de pierre
fermant désormais le tombeau. Il entendit de nouveau grincer les fonds. Puis il
perçut des bruits de verrous et de chaînes… Les Zinjas venaient de quitter la
crypte. Et ils l’enfermaient ! Comme si le sépulcre ne leur semblait point
une prison suffisamment inviolable !…


De
minuscules ouvertures avaient dû être pratiquées dans la pierre tombale car
l’air ne se raréfiait pas. Moko se rappela que la crypte servait à certaines
initiations et cérémonies réservées aux Frères Aînés des Hauts Grades et le
tombeau des Larves devait constituer le pivot de ces offices secrets… Tout
comme la mort constitue le pivot du Cycle des Réincarnations.


Il songea
à s’abandonner au froid, à laisser la mort le surprendre de cette façon mais
son entraînement de Novice reprit le dessus… Les Frères Aînés étaient capables
de dégeler des tuniques plongées dans l’eau glacée, il n’allait pas succomber à
une épreuve infiniment plus supportable !… Il s’arc-bouta et tenta de
soulever la chape avec ses genoux. Elle devait peser plus d’une tonne !
Elle ne bougea pas d’un millimètre mais l’effort fourni le réchauffa… Il décida
de renouveler cet effort à intervalles réguliers. Il escomptait bien mourir
lentement et dignement à l’heure fixée par le Conseil des Anciens ! Il ne
voulait pas d’une mort au rabais, d’une mort à la sauvette… Il tiendrait bon
jusqu’à l’aube prochaine. Les Seigneurs du Karma lui permettraient peut-être de
se réincarner dans la peau d’un Daimyo. Ou d’un Frère Aîné de Haut Grade…


Il sourit.
La seconde solution emportait – et de loin – ses suffrages. Il était Zinja dans
l’âme, Zinja jusqu’au bout des ongles… Déjà, enfant, il rêvait d’avoir le crâne
rasé et de revêtir la fameuse robe grise. Enfant… Avait-il jamais été
enfant ? Il ne connaissait ni son père ni sa mère… Il avait été découvert,
quelques heures après sa naissance, quelque part sur le Territoire des Cultes,
par le Frère Aîné Ikawa… L’année où la Peste Noire avait décimé les deux tiers
de la population de l’île… Les Zinjas s’étaient refusés à remettre le
nouveau-né aux autorités insulaires – lesquelles avaient d’autres chats à
fouetter ! – préférant le confier à la sœur cadette d’Ikawa, alors
Deuxième Epouse d’un notable du Bras-de-Jade… Une fois sevré, l’orphelin avait
été rendu aux Moines à la robe grise qui l’avaient adopté, lui avaient donné le
nom de Moko et une solide éducation de Novice Accepté… Frère Aîné Ikawa s’était
montré, de loin, le plus paternel… Il n’était pas encore le Père-Abbé du Temple
des Oiseaux de Feu mais chacun l’estimait pour sa sagesse, son courage et l’étendue
de ses connaissances…


Vingt ans…
Vingt ans déjà.


Moko
tendit l’oreille. Quelqu’un s’attaquait aux chaînes. Quelqu’un tirait les
verrous. La porte grinça et se reclaqua aussitôt.


Le
visiteur était seul, il était parvenu à éloigner les gardes. Il s’approchait
maintenant du tombeau.


Moko
faillit hurler de joie. Une boule lumineuse éclata dans son crâne.


— Moko ?…


La voix
lui parvenait à travers un brouillard cotonneux. Elle ne lui était pas
inconnue. Mais il n’arrivait pas à mettre un visage derrière ce timbre bas et
caverneux. Du moins pas encore.


— Moko ?…


— Oui…


— Comment te sens-tu ?


— Ça peut aller…


Un
formidable rire lui fit écho. Il avait éclaté avec la brutalité de la foudre,
se répercutait sous les voûtes de la crypte, allait s’amplifiant. Un rire terrifiant,
infernal.


Moko
comprit avant que l’autre se calmât, hoquetât :


— C’est moi…
Goshin… ton frère… ton serviteur… Sais-tu que tu m’épates ?… Sacré
Moko !… Ta naïveté relève de l’exploit permanent !… Après le froid
des écuries, celui du tombeau… On te demande comment ça va et tu réponds :
« Ça peut aller » !… La veille d’être découpé en
morceaux !… La veille d’avoir les yeux crevés et la langue
arrachée !…


Ne pas
donner libre cours à sa colère. Ne pas lui donner ce plaisir. Visualiser une
flamme rose. Irradier la paix profonde.


— Goshin…
c’est toi qui as tué Yukio, n’est-ce pas ?


— Avec ton
aide, petit frère, avec ton aide… Tu m’as tout de même prêté ta chambre et ta
paillasse !… Ce ne sont pas des choses qu’on oublie facilement, ha, ha,
ha !…


— Pourquoi Yukio ?…


— Parce
qu’il s’était mis dans la tête de trahir Yasunari. Il n’a pas eu de
chance ! Le Zinja de garde à l’aile Est était des nôtres et Yukio
l’ignorait !… Tant pis pour lui, ce chien a eu le sort qu’il
méritait !… Il a joué le Dragon Rouge contre le Dragon Noir… Mauvais
choix !… C’est comme toi, tu as eu tort de sous-estimer Yasunari !…
Il t’a parfaitement reconnu, cette nuit, dans la rue des Courtisanes…


— Pourquoi
répandez-vous le sang et la haine ?… Toi et Yasunari… pourquoi ?…


Bruit de
bottes. Goshin s’éloignait.


— Pourquoi ? répéta Moko.


Les gonds
grincèrent.


— Parce que,
petit frère, tandis que le vent balaiera tes cendres sur les Parcelles
Fécondes, je serai Père-Abbé de ce monastère et Yasunari Gouverneur du
Bras-de-Jade ! A demain. Je suis sûr que ma présence adoucira tes derniers
instants ! Ha, ha, ha !…
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Une
éternité s’était écoulée depuis le départ de Goshin. Moko avait renoncé à
remuer ses membres ankylosés. Son corps n’était plus qu’une immense et
lancinante douleur sur laquelle il se concentrait pour échapper à
l’évanouissement.


Il lui
sembla soudain que le sépulcre vibrait. Il n’avait pas rêvé, les vibrations
s’accentuaient… Maintenant la pierre craquait, le Tombeau des Larves
subissait-il une attaque des créatures astrales dont il portait le nom ?
La tradition zinja enseignait qu’après la mort l’enveloppe astrale de chaque
défunt doit traverser un monde peuplé de créatures hideuses et griffues
enfantées, durant le sommeil, par les cerveaux humains depuis l’Expulsion Edénique.
Fantasmes terrifiants, monstres vampiriques sévissent dans l’au-delà sous la
bannière des Larves. Moko repoussa cette éventualité post-mortem. Il était
vivant ! Pour peu de temps encore, certes, mais bien vivant ! Les
larves ne pouvaient être à ce point pressées de s’emparer de sa dépouille
astrale !


Il
entendit comme un ronronnement entrecoupé de grincements métalliques. Etrange
sensation. Le sépulcre ne cessait de vibrer que pour être « bercé »…
Une impression de descente, de chute douce. Par paliers. Et toujours ces
singulières vibrations… Moko avait l’impression que son crâne menaçait
d’éclater.


Puis ce
fut le silence. Le calme absolu. L’immobilité réconfortante. Un répit qui ne
dura guère. Moko perçut des glissements feutrés, des chuchotements…


La pierre
grinça au-dessus de lui. On était en train de soulever la chape ! Pas de
doute, on s’attaquait au couvercle de pierre !


Une
éternité s’écoula encore.


— J’aurais
au moins appris que l’éternité est l’unité de mesure du temps sépulcral,
murmura Moko pour ne pas céder à la panique.


Il lui
semblait avoir vieilli d’un siècle. Tout allait terriblement lentement et
tellement vite dans un tombeau.


L’air
frais lui fouetta le visage. Des mains le palpèrent, tranchèrent ses liens. Il
fut soulevé, remis sur pieds. Ses jambes le trahirent, heureusement on le
retint, on l’empêcha de tomber… On lui fit grimper trois marches glissantes,
s’avancer sur une plate-forme de pierre. Puis on lui ôta sa cagoule. Il cligna
des yeux sous le flot de lumière crue et les referma aussitôt.


Il se
tenait maintenant debout. Il s’efforçait de bouger les bras. Il avait
conscience de la lenteur de ses gestes, l’impression d’être l’une de ces
marionnettes que manipulaient avec dextérité les sociétaires de la Guilde des
Baladins pour la grande joie des enfants de l’île.


Rouvrant
les yeux, il ne cilla presque plus. Mais ce qu’il vit le fit reculer d’un pas.


— Les Seigneurs du Temps, murmura-t-il.


Des
silhouettes vêtues de blanc se tenaient devant lui. Cagoules percées de deux
fentes étroites, robes immaculées frappées sur la poitrine d’un sablier rouge
cerclé d’or, ceintes de cordelettes également rouges… Entre deux haies de
torches brandies par des gens en cagoule et robe noires dépourvues d’ornements.


Sept
Seigneurs du Temps l’observaient en silence et faisaient maintenant, avec
lenteur, le signe de Bénédiction Sacrée… C’était plus qu’il n’en pouvait
supporter. Il tomba à genoux et se mit à sangloter.


Lorsqu’il
se releva, les silhouettes blanches avaient disparu. Seules restaient les Robes
Noires portant flambeaux. Le ronronnement fut de nouveau perceptible. Le sol
vibrait sous ses pieds nus. Il se retourna.


Le Tombeau
des Larves s’élevait lentement. Et avec lui le sol de la crypte ! Le sol
rocheux que poussait vers les voûtes taillées à même le roc – une vingtaine de
mètres plus haut – une énorme plaque métallique supportée par un non moins
énorme tube d’acier enduit de graisse et coulissant dans un autre tube plus
court et plus large.


L’une des
Robes Noires fit signe à Moko de s’enfoncer dans un étroit boyau qu’éclairaient
des torchères fichées dans le roc. Il hésita. A cause de vieilles et tenaces
inhibitions. Il songeait : « Les Démons Infernaux résident dans les
entrailles de la Terre-Mère ! » Les Prêtres Provinciaux l’affirment.
Et ils affirment aussi : « Malheur à quiconque brave les interdits
religieux ! Celui-là échappe au Cycle des Réincarnations pour être
précipité dans les cuves de la Grande Géhenne ! »


Quand la
construction d’une demeure était envisagée, les architectes ne devaient-ils pas
s’adresser aux Prêtres pour obtenir l’Imprimaplan ? Les terrassiers
œuvraient sous la surveillance de représentants qualifiés du clergé. On ne
pouvait poser la première pierre qu’après l’exorcisme des autres matériaux. Les
cryptes, les constructions souterraines étaient interdites. Les carrières
étaient exploitées par des Entreprises Mixtes dont les prêtres détenaient la
majorité des parts, le personnel d’encadrement étant d’origine cléricale. Un
terrassier surpris à creuser sans autorisation était exclu de sa Guilde et
condamné à avoir les yeux brûlés au fer rouge…


Moko
hésitait toujours. « Les Prêtres Provinciaux ont engagé et perdu plusieurs
batailles juridiques pour que la crypte du Temple des Oiseaux de Feu, la
dernière de la Province Jaune, soit remblayée… Que diraient-ils en découvrant
ce qui se dissimule sous cette crypte ?… »


Il toussa. Il se décida enfin à parler.


— Les Prêtres…


— Sont aussi ignorants que
corrompus ! l’interrompit la Robe Noire d’une voix de baryton. Ils sont
les représentants d’une religion décadente au service d’intérêts
particuliers ! Les démons ne résident pas dans les entrailles de la terre,
Moko. Ils vivent à la surface. Ils vivent en chacun de nous !


Moko s’inclina et s’enfonça, nu comme un ver, dans
l’étroit et tortueux boyau. Des galeries latérales non éclairées étaient
creusées de part et d’autre. L’une d’elles menait peut-être au Royaume des
Seigneurs du Temps… Il chemina ainsi durant une cinquantaine de mètres. Puis le
boyau se rétrécit. Une herse l’obstruait complètement.


Moko s’accrocha à la herse. Il s’efforça de la
soulever. En vain. Il banda ses muscles, empoigna deux barreaux. Il tenta de
les écarter. Un soleil explosa dans sa nuque. Il s’effondra.
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Rêvait-il ?
Etait-il éveillé ? De minuscules marionnettes s’agitaient sous ses yeux.
Elles se livraient à une sarabande effrénée. Zinjas, Seigneurs du Temps
jaillissaient inlassablement de noirs tombeaux et s’enfonçaient dans des
labyrinthes où les torches faisaient place à des cuves dans lesquelles bouillonnaient
des liquides rougeâtres… Il contemplait cet ahurissant spectacle enchaîné à une
paroi granitique. Goshin et Yasunari, déguisés en baladins, lui enfonçaient des
aiguilles chauffées à blanc dans le crâne. Il hurlait et tentait de les
repousser…


Il finit
par se calmer. La voix douce de Fée d’Automne l’apaisait… Goshin était furieux,
mais Fée d’Automne refusait de se taire. Elle lui parlait et lui caressait
doucement le front… Les peupliers oscillaient au rythme de ses caresses.


— Comment va-t-il ?


— Mieux, père. Beaucoup mieux.


— Appelle-moi dès qu’il ouvrira les
yeux.


— La chose ne sera pas nécessaire…


La cinquième tentative fut la bonne. Moko parvint à
soulever une paupière. L’image floue et dansante finit par se stabiliser. Les
contours du visage se précisèrent. Jolie… Fée d’Automne était jolie.


— Comment vous sentez-vous ?


La voix
était impérieuse mais amicale. Elle appartenait à un homme dans la force de
l’âge. Epaules larges, visage avenant, sourcils épais, barbe poivre et sel.
Robe de brocart violet. Il se tenait de l’autre côté du lit.


— Ça peut aller…


Moko
voulut rire mais ne put esquisser qu’un vilain rictus à cause de la douleur qui
lui vrillait le crâne. Dans le Tombeau des Larves il avait fait la même réponse
à Goshin.


— Où suis-je ?


La chambre
était luxueuse. Meubles anciens. Tentures. Draperies.


— Aucune
importance… Tu ne resteras ici que quelques heures, ô moine… Le temps de
recevoir certaines instructions…


L’hôte se
tourna vers sa fille (celle-ci l’avait appelé « père », Moko en était
sûr) :


— Laisse-nous,
Caresse d’Avril, veux-tu ? Ce jeune Novice et moi avons à parler…


Caresse
d’Avril. Ce nom lui allait bien. Finalement Moko fut soulagé de n’avoir pas eu
affaire à Fée d’Automne. La courtisane meurtrière, la créature de Yasunari.


Une fois
seuls, l’hôte éteignit les lampes à huile qui brûlaient sur des guéridons. Il
alla tirer les lourds rideaux des fenêtres. Des flots de lumière
s’engouffrèrent dans la chambre.


— Combien de temps ai-je dormi ?


— Un jour,
une nuit, une matinée et une demi-après-midi…


Moko
caressa sa bosse souvenir.


— Ils n’y
sont pas allés de main morte les… les Seigneurs du Temps !


— C’est
moins le coup de matraque que tu as reçu derrière la nuque, ô moine, que la
drogue qu’on t’a administrée qui t’a plongé dans ce si long sommeil…


— Charmant.


— La lutte
dans laquelle nous sommes engagés n’est pas une joute poétique… Elle nous
oblige à prendre quelques précautions. Des précautions énergiques.


— « Nous ? »…


— Chaque
chose en son temps. Les questions, pour l’instant, c’est moi qui les pose…


Moko se
rendit compte qu’on avait pris soin de lui passer une élégante robe verte ornée
de passementeries. Il songea à Caresse d’Avril et rougit de honte.
L’avait-elle… ?


— Que
sais-tu des Seigneurs du Temps ? interrogea l’hôte en bourrant de tabac
odorant une longue pipe d’ivoire.


— Ce qu’en
enseigne la tradition zinja… Du moins ce qu’il est permis à un insignifiant
Novice de connaître à l’endroit de créatures mythiques dont l’existence est,
par ailleurs, fortement contestée par les Prêtres Provinciaux…


— Nos
Prêtres Provinciaux sont des ânes bâtés, dit tranquillement l’hôte en allumant
sa pipe. Penses-tu, ô moine, que les créatures qu’il t’a été donné d’observer
récemment sont… mythiques ?


— Je ne le
pense pas. En tout cas, la bosse qu’ils m’ont laissée – à moins que je ne la
doive à leurs aides, les Robes Noires – ne l’est pas, elle, ça j’en suis
sûr !


— Te sens-tu
la force de quitter ce lit et de faire quelques pas en ma compagnie ?


Moko opina
du chef. Lorsqu’il posa les pieds sur l’épaisse moquette, il fut pris d’étourdissements
et dut se résoudre à s’appuyer sur le bras amicalement tendu. Dans
l’impressionnant escalier de marbre blanc menant au rez-de-chaussée il se
sentit mieux et lâcha le bras de l’hôte pour la rampe en métal doré. Ils
traversèrent un hall gigantesque, puis une enfilade de pièces au mobilier rare.
Ils s’arrêtèrent devant une porte sculptée.


L’hôte
sortit de sa manche une clef qu’il introduisit dans la serrure. La porte
sculptée s’ouvrit.


— Mon laboratoire…


Moko
aperçut une table encombrée de cornues, de pots multiformes, de flacons remplis
de cristaux, de poudre, de liquides colorés. Les murs étaient tapissés de
cartes sectorielles. Des étagères croulaient sous le poids d’objets
hétéroclites, de manuscrits reliés et ferrés, de rouleaux de parchemin…


L’hôte
referma à clef derrière lui.


— L’habitude, expliqua-t-il.


Il désigna
un tabouret glissé sous la table.


— Tu es ici
chez toi, ô moine… Tes jambes doivent être encore lourdes, ne reste pas
inutilement debout.


Moko ne
déclina pas une offre aussi opportune. Du plomb fondu coulait dans ses jambes,
ses tempes bourdonnaient. Il était en proie à une épouvantable migraine. Il
regarda l’hôte déboucher un flacon, faire tomber quelques gouttes de liqueur
verte dans un pichet à demi rempli d’eau.


— Tiens,
bois cela…, tu te sentiras ensuite suffisamment d’attaque pour traverser le
Fleuve-Seine à la nage !…


Moko but à
petites gorgées. La potion était un peu amère. A peine eut-il absorbé le
contenu du pichet que son dos et son front devinrent moites. Ses mains furent
agitées de tremblements, il se mit à claquer des dents.


— Réaction
normale, ô moine, ne t’inquiète pas. Le bon chasse le mauvais…


Vrai, il
se sentait déjà mieux. Une impression d’incroyable légèreté. Un sentiment de
plénitude. Le bourdonnement de ses tempes avait cessé. Il ne ressentait plus la
moindre fatigue.


— Ces vieux
grimoires ont du bon, commentait le père de Caresse d’Avril en désignant les
manuscrits à ferrures empilés sur une étagère, ils recèlent des compositions d’élixirs
aux effets plus que radicaux !…


Moko le
vit ensuite s’agenouiller, faire le signe de Bénédiction Sacrée, ouvrir un
coffre laqué de noir, en retirer un étrange objet de culte à protubérances
multiples, surmonté de petites roues transparentes, de cordelettes translucides
et percées de trous qu’il posa sur la table avec d’infinies précautions.


— Ce que tu
vas pouvoir observer, ô moine, « nous » te demandons de ne le révéler
sous aucun prétexte… Entends-tu ? sous aucun prétexte…


Moko hocha
la tête. L’hôte ferma les rideaux noirs et frangés de l’unique fenêtre du
laboratoire. Il déploya sur le mur qui lui faisait face un curieux écran shoji.
Puis il revint manipuler l’objet de culte posé sur la table.
Une douce lumière s’en échappait ainsi qu’un léger ronronnement.


Moko se
leva brusquement de son tabouret. Sur l’écran shoji des
images s’animaient… Et quelles images ! Des Oiseaux de Feu faisaient
s’effondrer d’immenses demeures cubiques empilées les unes sur les autres… Des
Samouraïs vêtus de robes sans manches et épousant la forme de leurs jambes
couraient en tous sens… Des palanquins se déplaçaient sans porteurs à une
allure vertigineuse en crachant des flammes et des colonnes de fumée…


Les images
disparurent dès que l’objet de culte se tut et que sa douce lumière s’éteignit.


L’hôte le
rangea dans son coffre laqué de noir qu’il déposa respectueusement au pied
d’une petite armoire.


— Quel Dieu
sert-il à honorer ? s’enquit Moko.


— Un Dieu
très ancien, ô moine, et que nous n’honorons plus depuis des siècles, voire des
millénaires… Le Dieu Yi-Hého…


— De quel temple provient-il ?


— Je
l’ignore… Seul un Seigneur du Temps pourrait te répondre !


Il désigna
en soupirant les grimoires et les rouleaux de parchemin qui
l’entouraient :


— Ce que tu
vois là, ô moine, n’est qu’un modeste, très modeste aperçu de l’extraordinaire
savoir des Seigneurs du Temps !


Il baissa
la voix.


— L’humble
Robe Noire que je suis leur est infiniment reconnaissante de l’avoir autorisé à
consulter et à réparer par traitement éthéral[bookmark: _ftnref12][12] ces modestes documents plusieurs
fois centenaires !… Les Archives Temporelles couvrent des centaines et des
centaines de galeries souterraines !…


Moko
songea à ce qu’il avait vu sous la crypte du Temple des Oiseaux de Feu.


— … Elles
s’étendent bien au-delà des Barrières Opaques… Le savoir engrangé depuis des
millénaires par les Seigneurs du Temps est infini ! A l’image, ô moine, de
leur puissance !…


— La
tradition zinja enseigne à ses Novices que les Seigneurs du Temps ou Maîtres du
Sablier sont les « créatures mentales » des Dieux Déchus qui
régnèrent sur nos lointains ancêtres. Des Dieux qui commandaient aux saisons et
volaient sur des Oiseaux de Feu… Des Dieux qui ignoraient la vieillesse et la
maladie et partirent sur le sentier des Etoiles après l’instauration des
Barrières Opaques, des Terres Empoisonnées et des Marais de la Mort…


— La
tradition zinja ne se trompe que sur un point : les Seigneurs du Temps ne
sont pas des créatures mentales mais des êtres de chair et d’os ayant parcouru
les multiples sentiers de la Sagesse et du Savoir tracés par les Dieux Déchus…


— Echappent-ils
au vieillissement et à la mort ?


— Non, ô
moine, mais leur longévité est supérieure à la nôtre et ils échappent à la
plupart des maladies que nous connaissons… Ils œuvrent secrètement sous la
direction des « Veilleurs Silencieux » et des Maîtres
de Cristal sur lesquels les Robes Noires ne savent pas
grand-chose… sauf…


— Sauf ?


— … qu’ils
sont immortels et résident au sommet des Montagnes Pures.


L’hôte
ralluma sa pipe d’ivoire. L’odeur douceâtre du tabac se répandit dans le
laboratoire.


— La
consultation de quelques documents et ouvrages secondaires extraits des
Archives Temporelles m’a permis d’avoir une idée – certes très partielle et
très imparfaite – de notre cheminement historique. (Il toussa.) La Province
Jaune, la Province Noire et la Province Blanche, ô moine, n’ont pas toujours
été séparées par des remparts !… Elles formaient un tout avant
l’instauration des Barrières Opaques. Une seule et même entité provinciale
nommée Pââri – ou Parisse – que les Guerriers Blancs dominaient.


Moko
sursauta.


— Que faisaient les Zinjas et les
Samouraïs ?


— Rien. Ils
n’existaient pas ! Nos ancêtres vivant sur le territoire de Pââri étaient
de simples « rézi-han »…


— Rési-han ? Que signifie ce mot
barbare ?


— Aubergistes,
cuisiniers ou quelque chose d’approchant… Les fonctions publiques étaient
interdites aux nôtres. Seules certaines tâches parareligieuses leur étaient
permises. Vers la fin, lorsque Pââri fut coupée du reste de l’Empire dont elle
formait la cité privilégiée, nos ancêtres s’étaient pratiquement imposés dans
les temples du Dieu Yi-Hého ou Vi-Héo…


— Que faisaient les Guerriers
Noirs ?


— Ils
vivaient à la périphérie… Entrés, pour la plupart, clandestinement dans
l’Empire, ils étaient dépourvus de statut officiel et les notables de Pââri les
utilisaient pour le nettoiement des rues et la calcination des ordures
ménagères…


— Ensuite ?


— L’Empire
s’est effondré… Les cités principales ont sombré dans l’anarchie : Pââri,
Lhie, Mâr-Tzelh, Thou-Loû, Mhesse… Les Oiseaux de Feu domestiqués par les Dieux
Déchus se sont rebellés et ont attaqué ces cités, déversant des tonnes et des
tonnes de fiente incendiaire et empoisonnée !… Les maisons cubiques ont
été pulvérisées. Les Tran-ports détruits…


— Tran-ports ?


— Il
s’agissait de zones protégées à partir desquelles s’organisait l’acheminement
des produits énergétiques, médicaux et alimentaires destinés aux citadins… En
étudiant certains croquis archivés par les Seigneurs du Temps, j’ai pu avoir
une idée de la faune mécanique dont disposaient ces Tran-ports pour acheminer
leur produits jusqu’aux centres vitaux de la cité : principalement des
palanquins-puces et des mille-pattes d’acier !…


Moko
ouvrit des yeux ronds.


— Les
palanquins-puces, ô moine, sont ceux que tu as pu observer tout à l’heure sur
l’écran shoji. Outre leur petite taille et leur
vitesse élevée, les principales caractéristiques de ces palanquins collectifs
ou individuels étaient leur autonomie relative – pour peu qu’on les alimentât
en élixir – et leur utilisation sur route… Quant aux mille-pattes d’acier,
essentiellement collectifs, ils disposaient d’une autonomie prolongée ou
absolue – pas besoin d’élixir pour les faire mouvoir ! – et circulaient
dans des galeries souterraines… J’ignore le nom de leur Dieu protecteur.
Certaines Robes Noires prétendent que les citoyens de Pââri, à l’image de ceux
de l’Empire, adoraient officiellement un Dieu unique auquel étaient rendus
différents cultes où la fumigation rituelle, la prière, le chant, la flagellation
et l’anthropophagie jouaient un grand rôle…


— L’anthropophagie ?


— Oui, ô moine. Chacun des adorateurs
mangeait quotidiennement, ou à intervalles réguliers, une infime partie de son
Dieu ! Tous se rassemblaient pour se repaître de sa chair et de son sang !
Ce Dieu-Nourricier, ils l’appelaient Iésou-Kriss… Il s’agit d’une théorie que
je n’ai, personnellement, jamais vérifiée. Mais revenons à la chute de
l’Empire, appelée couramment « Grand Cataclysme »…


« Après l’instauration des Barrières Opaques, la
population de Pââri – comme celle des autres cités impériales – vécut une
effroyable tragédie ! Meurtres, viols, pillages se succédèrent. Sans
compter les maladies et les épidémies…


« D’après certaines annales en possession des
Seigneurs du Temps, les quatre cinquièmes de la population furent décimés dans
les douze lunes qui suivirent le Grand Cataclysme, lequel est censé s’être
produit au XXIIIe siècle après Iésou-Kriss !…
Nos ancêtres s’organisèrent quartier par quartier,
contrôlèrent des secteurs, se fédérèrent et créèrent – après des décennies et
des décennies, des siècles et des siècles de luttes fratricides – la Province
Jaune…


« Les
ancêtres des Ba Lolo et des Tédas firent de même, ils éliminèrent les ethnies
concurrentes et fondèrent la Province Noire. A partir des ruines des demeures
cubiques et autres bâtiments impériaux, chaque communauté érigea ses propres
ceintures défensives… Pââri – ou plutôt ce qu’il en restait ! – fut
entouré de murailles… Fossés, remparts, hourds, mâchicoulis, échauguettes poussèrent
comme des champignons ! Autant pour se protéger des visées expansionnistes
des Provinces rivales que des raids meurtriers lancés par les Hordes Barbares
des Terres Empoisonnées et des Marais de la Mort !…


L’hôte fit la grimace en tirant sur sa pipe.


— Hordes
terrifiantes, monstrueuses, dirigées par ces Seigneurs Mutants dont parlent nos
chroniques sectorielles et qui donnèrent à nos ancêtres tant de fil à
retordre !…


— Seigneurs
Mutants qui finirent par être anéantis par les Démons Infernaux, rappela Moko,
lesquels s’installèrent sur les Terres Empoisonnées qui bordent les Marais de
la Mort et y transférèrent la Grande Géhenne. Là où séjournent les âmes des
damnés dans les siècles des siècles…


— Tu parles comme un Prêtre Provincial,
ô moine, railla gentiment le père de Caresse d’Avril en faisant tomber les
cendres de sa pipe dans un cube de plomb évidé. Nous reviendrons ultérieurement
sur les Démons Infernaux… Pour l’instant, attardons-nous sur les structures
provinciales adoptées par nos ancêtres, les causes de l’émergence de la société
des Samouraïs et la création de l’Ordre des Zinjas… Structures complexes,
causes délicates dont la paternité reviendrait à une mystérieuse Cellule
Tricéphale sur laquelle je ne dispose d’aucun élément satisfaisant…
Hélas !


— L’insignifiant
Novice que je suis n’avait jamais entendu parler de cette cellule avant
d’entrer ici. Ni par un Novice, ni par un Frère Aîné !…


— Pour
certaines Robes Noires, il s’agirait d’une cellule originelle sécrétée par des
survivants du Grand Cataclysme… Pour d’autres, il s’agirait d’une cellule
intermédiaire extraite d’un organigramme complexe, lui-même rattaché – dans des
conditions non définies – à une organisation contemporaine ou antérieure au
Grand Cataclysme et baptisée Sorbonn… C’est à ses
animateurs que nous devrions d’être ce que nous sommes ainsi qu’à leurs
successeurs immédiats ou lointains, membres de la fameuse Cellule Tricéphale,
laquelle est supposée avoir eu une existence longue, féconde et
mouvementée !… Son influence sur le devenir de notre Province aurait été
considérable jusqu’à une scission survenue trois siècles avant la création de
l’Ordre des Zinjas… Scission qui aurait donné naissance à deux organisations
poursuivant des buts rigoureusement opposés…


— L’une a
adopté pour symbole un sablier rouge cerclé d’or, avança Moko. Ses membres sont
les Seigneurs du Temps.


— L’autre ?


— N’a que
faire des symboles ! Elle nourrit des ambitions politiques et financières.
Elle mène – entre autres – nos Prêtres Provinciaux par le bout du nez et
dispose d’une garde prétorienne : les Métrors…


— Son nom ?


— Le Consortium.







[bookmark: _Toc371236748]CHAPITRE XVI


Moko put
observer d’autres objets de culte inusités et même feuilleter les restes d’un
rare Traité de Fîîz-Nûc découvert
dans la tombe d’un Grand-Prêtre originaire des Marais de la Mort.


Quand ils
quittèrent le laboratoire, le soir tombait. Ils rejoignirent le jardin
d’agrément.


Ils firent
quelques pas parmi les massifs de camélias, de rhododendrons, de clématites
entourés de rocaille. Une odeur de sève, d’écorce et de terre mêlées flottait
dans l’air. Au couchant le ciel présentait de larges traînées pourpres.


Moko crut
voir un palanquin franchir les grilles de la villa.


— Ikawa est
vivant et en lieu sûr, confia à mi-voix le maître des lieux alors qu’ils
revenaient sur leurs pas et franchissaient un petit pont de bois. J’aurai tout
à l’heure l’occasion, ô moine, de te transmettre ses instructions… Pour le
moment, pensons à nous alimenter ! Caresse d’Avril, en l’absence de nos
domestiques, nous a préparé un bon petit repas. Mon ami le
Juge-Président du Premier District du Bras-de-Santal est un fin gourmet et l’un
de ceux qui apprécient le plus, au sein du cercle de nos intimes, les talents
culinaires de Caresse d’Avril… Ses fonctions absorbantes ne lui laissent guère le
temps de s’asseoir à notre table. Il en sera bientôt autrement si le Gouverneur
du Bras-de-Santal entérine la révocation que vient de prononcer à son encontre
le Conseil Provincial de la Magistrature… Le non-lieu dont tu as bénéficié dans
l’affaire de l’auberge du Chien Fou a fortement déplu à de hauts et puissants
personnages provinciaux ! Mais nous n’avons bien évidemment pas dit notre
dernier mot… Loin de là ! Allons maintenant rejoindre nos invités…


Dans la
salle de réception intime du premier étage, le couvert avait été dressé sur la
longue table d’ébène sculptée dont les pieds figuraient des dragons et des
salamandres.


Un homme
vêtu d’une robe mauve à manches bouffantes se tenait debout devant l’une des
fenêtres donnant sur le parc. Il tournait le dos aux nouveaux arrivants.


— Ravi de
vous voir, Jaufré, dit l’hôte en s’avançant vers lui.


— Tout le plaisir est pour moi, voyons.


L’homme
aux manches bouffantes venait de pivoter avec une lenteur et une désinvolture
qui trahissaient une parfaite maîtrise de soi. Un sourire éclairait son visage
ovale et imberbe. La pigmentation de sa peau faillit arracher à Moko un petit
cri de surprise.


— Enfin, voilà le noble Zinja avec
lequel je vais faire équipe ! dit l’homme en tendant la main. Voilà mon
ami Moko… Jamais fraternisé avec un Blanc, n’est-ce pas ? Quel effet ça
fait ?


Leur
poignée de mains fut franche et énergique. Leurs ondes positives se
mélangèrent. Les Seigneurs du Karma avaient bien fait les choses. Tous deux
jouaient sur le même clavier cosmique.


— Content de faire ta connaissance,
Jaufré…


Ils
s’assenaient maintenant de petites tapes dans le dos. Une totale communion
aurique scellait cette première rencontre. L’atmosphère de la salle de
réception intime était imprégnée d’ondes positives.


Ils
prirent place autour de la longue table d’ébène.


— Inutile d’attendre Seigneur Kalemba,
dit l’hôte. Il viendra comme à l’accoutumée. C’est-à-dire très, très en retard…
Commençons de manger sans lui.


Ils
mangèrent de bon appétit. Pâté d’écrevisses, cailles aux cerises, entremets à
la mode blanche. Ils se retirèrent ensuite dans la petite bibliothèque jouxtant
la salle de réception intime. Ils s’installèrent sur d’étroits sofas couverts
de fourrures.


L’hôte
plongea la main sous son siège. Il se mit à triturer une petite boîte noire
après l’avoir posée sur ses genoux.


— « Que
le Dieu du Sabre te protège, Moko », annonça brusquement le Père-Abbé
Ikawa.


Le jeune
Zinja ne sursauta même pas. Son passage par le laboratoire l’avait immunisé
contre ce genre de surprises. Il observait d’un air presque détaché la petite
aiguille qui oscillait au gré des intonations du Père-Abbé.


« Que
le Dieu du Sabre te protège comme il m’a protégé jusqu’ici, disait la voix
s’échappant de la boîte noire. Certes, je ne suis pas encore bien rétabli mais
la plaie que des renégats m’ont faite à l’abdomen se cicatrise normalement.
Dans quelques semaines il n’y paraîtra plus. Et nous pourrons de nouveau prier
et croiser le sabre ensemble.


« Mais
d’ici là de graves événements se seront produits. Le sang aura coulé. Les
Seigneurs du Karma, les Dieux-Ailés qui pèsent les âmes et les égrégores[bookmark: _ftnref13][13], en ont décidé ainsi. Notre Ordre
est en ce moment même durement secoué. Certains de nos Frères ont trahi leurs
serments. Ils n’échapperont pas à la Justice du Dieu du Sabre ! Aie
confiance en la protection du moine-ermite Gisaku… Il veille sur les Zinjas
demeurés fidèles à leur idéal depuis la Montagne Pure où il réside désormais… « Aie
confiance aussi en celui qui te fait présentement écouter ma voix… C’est un
Savant Pontife juste et bon. Un homme sage et dévoué. Suis scrupuleusement les
instructions qu’il a mission de te donner en mon nom… Aie confiance en ceux
qu’il te fera connaître… Dans la dure bataille que les Seigneurs du Temps ont
engagée, tu es le représentant de notre Ordre au même titre que d’autres
Frères, Moko, souviens-t’en !… »


La petite
aiguille se coucha. L’hôte rangea la boîte noire désormais muette sous son
sofa.


— Son Dieu
tutélaire ?… demanda tranquillement Moko.


— Le
Sous-Dieu Agnéto, Archonte de sixième classe, répondit Jaufré. C’est du moins
ce qu’affirment les Savants Pontifes de la Province Blanche. J’ai eu l’occasion
d’observer un engin de ce genre lors d’une exposition organisée, il y a
quelques années, en la Cité des Sciences… Il était en piteux état. Le Recteur a
été rayé des cadres pour avoir imprudemment organisé cette exposition jugée
scandaleuse dans certaines sphères du pouvoir et affecté au service de
nettoiement du Deuxième District… Quant à l’engin controversé, nos Prêtres
l’ont brûlé sur l’autel du Temple de la Raison ! Mince consolation :
sa combustion a dégagé une odeur épouvantable qui a fort incommodé les
officiants.


— Nos Prêtres auraient échappé à une
telle mésaventure… Pour la bonne raison qu’ils officient en plein air !…


Le colosse
qui venait de s’adresser à Jaufré se tenait dans l’encadrement de la porte. Il
appartenait à l’ethnie des Tédas à en juger par les longues boucles noires qui
tombaient sur le col de sa tunique de cuir. Et la triple rangée de perles
rouges brodées à l’emplacement du cœur indiquait qu’il était de sang royal.


— Entrez, Seigneur Kalemba, dit l’hôte,
se levant et s’inclinant respectueusement. Nous vous attendions…


Seigneur
Kalemba était une vieille connaissance. Moko l’avait aperçu, à maintes
reprises, au milieu du Fleuve-Seine en train de diriger une opération-pirogues
contre les remparts insulaires. C’était un guerrier courageux et un brillant
stratège.


— Avez-vous réussi, Noble Seigneur, à
vous procurer les plans ? demanda le père de Caresse d’Avril.


Le colosse
hocha la tête. Il plongea la main sous sa tunique de gros cuir. Il tendit à
l’hôte un pli scellé et fit craquer dangereusement le sofa sur lequel il venait
de s’installer.


— Ça n’a pas été sans mal… Notre
informateur ne dispose plus de la facilité avec laquelle il opérait il y a
encore quelques semaines !… Le Consortium se méfie. Il sait que ses
réseaux ont été partiellement infiltrés par les gens du Dragon Rouge…


— L’opération est toujours pour cette
nuit ?


— Oui, mais
ils ont changé deux fois d’itinéraire… deux fois en quarante-huit heures !
Espérons que celui que je viens de vous remettre est le bon… Seigneur Nagoya
Onoshi l’a reçu en début d’après-midi !


Nagoya
Onoshi. Celui qui régnait avec une poigne de fer sur le vieux et puissant clan
du Dragon Noir. Un être redoutable et redouté. Moko l’avait aperçu, à deux ou
trois reprises, paradant à la tête de ses troupes. Un fauve sanguinaire.


— Espérons-le
de tout cœur, renchérit l’hôte d’une voix crispée.


— Onoshi a
fait savoir au Consortium qu’il considérait cette prudence excessive comme un
outrage personnel. Notre itinéraire a donc toutes les chances d’être
retenu !…
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Ils
étaient une trentaine. Plongés depuis des heures dans les entrailles de la
Terre-Mère. Leurs torches projetaient des ombres dantesques sur les parois
suintantes.


Ils
pataugeaient dans l’eau et la boue. Seigneur Kalemba ouvrait la marche. Il
paraissait aussi à l’aise dans cet enfer souterrain qu’à l’air libre. Il se
contentait d’agiter sa torche lorsqu’une colonie de rats tardait à lui céder le
passage et s’arrêtait parfois pour examiner les plaques métalliques rivées aux
parois. Ces plaques étaient en bon état et ornées de signes étranges.


Le prince
Tédas savait déchiffrer le message des plaques. Au début de leur périple, il
avait annoncé à ses compagnons en désignant un immense rectangle bleuté couvert
de signes blancs :


« Bût-Chômô !…
Nous sommes toujours dans le ventre du Bras-de-Santal.
Bientôt nous passerons sous les premiers remparts de la Province
Noire !… »


Moko avait
fait appel à sa mémoire de Zinja pour emmagasiner les mots magiques prononcés
par Seigneur Kalemba au fur et à mesure de leur progression dans le dédale
souterrain : Bôlvar… Jôrez… Stalgrâ… La Châp…
Anv’s…


Des mots
sirupeux qu’il dégustait comme des fruits mûrs. Murmures de ces temps anciens
où Pââri était la cité privilégiée d’un empire béni des Dieux… Que faisaient
ses ancêtres ? Moko les imaginait, vêtus de robes sans manches, lovés dans
le ventre chaud d’un mille-pattes d’acier ou prosternés devant la statue du
Dieu Vi-Héo. Sans doute étaient-ils déjà passés aux endroits signalés par
Seigneur Kalemba… Peut-être descendaient-ils à Jôrez, chaque matin, avant de
remonter à la surface honorer leur Dieu ?…


Pigâ
succéda à Anv’s. Jaufré,
qui cheminait devant Moko, se retourna pour lui confier qu’aux temps impériaux,
Pigâ était le Quartier des Saules de la capitale. Moko engrangea le
renseignement et dut faire un effort pour chasser de son esprit des scènes
licencieuses. Les formes-pensées des citoyens de l’Empire fréquentant Pigâ
avaient survécu au Grand Cataclysme et cherchaient à s’incorporer ! Les
Prêtres Provinciaux n’affirmaient-ils pas que les formes-pensées positives ou
négatives étaient éternelles en souvenir de ces temps abyssaux où l’on considérait
l’Homme-Androgyne comme l’égal des Dieux ?


A Saint
Lâz, ils firent une halte en attendant l’arrivée de renforts en
provenance de la Province Blanche.


— Nous
sommes toujours sous les terres des Guerriers Noirs, annonça Seigneur Kalemba.
Les compatriotes de Patricien Jaufré ont embarqué à Wag’m et Mâlheb…
Ils ne vont pas tarder…


Que
signifiait le titre de « Patricien » décerné à Jaufré par Seigneur
Kalemba ? Moko tâcherait de le savoir, adroitement, dès que l’occasion
s’en présenterait. Les Zinjas et les Samouraïs étaient séparés de la Province
Blanche par les murailles des Ba Lolo et des Tédas… Difficile, dans ces
conditions, d’être renseignés sur les us et coutume des Blancs.


Le Novice
Zinja mesurait l’étendue de son ignorance. Mais il n’en concevait aucun dépit.
Il avait le temps d’apprendre. « La patience est le sabre des
philosophes », dit un proverbe zinja et Moko ne craignait personne au
sabre.


— Les voilà !…


Des
porteurs de torches débouchaient d’un boyau, dérangeant un couple de gros rats.
Ils disposaient d’un armement complet : épées, masses d’armes, haches,
coutelas.


— Que les
Seigneurs de la Providence veillent sur vous et les vôtres, Patricien Fabius.


— Que la
Déesse Mine vous protège, Seigneur Kalemba.


Le chef du
détachement blanc était aussi grand et large d’épaules que le prince Tédas. Il
portait à l’oreille droite le même anneau d’or que Jaufré.


— Partons,
ordonna Seigneur Kalemba. Nous ne sommes plus très loin des zones éclairées…
Nous allons devoir avancer dans le silence le plus absolu à cause des
patrouilles de Métrors…


— Quel est
notre objectif ? s’enquit Jaufré qui tournait ostensiblement Le dos à
Patricien Fabius.


Moko
songea que la division sévissait chez les Patriciens comme chez les Zinjas.


— Hav
Kô… C’est là que le déchargement s’opérera si telle est la
volonté des Dieux ! Mais pressons…


Ils
cheminèrent en silence, attentifs à ne pas glisser sur le sol boueux. Ils
empruntèrent d’interminables galeries, revinrent à deux reprises sur leurs pas.
Ils dévalèrent un escalier aux marches endommagées et s’arrêtèrent sur un geste
de Seigneur Kalemba.


Un filet
métallique était tendu en travers du couloir obscur.


Le prince
Tédas tira sa dague et la jeta sur le filet. Une gerbe d’étincelles jaillit. Le
filet redevint neutre dès que la dague eut glissé à terre.


Seigneur
Kalemba alla récupérer nonchalamment son arme. Il l’essuya, la remit au
fourreau.


Il
s’aplatit dans la boue et passa sous le filet. Ses compagnons l’imitèrent non
sans appréhension. Cinquante mètres de no man’s land spongieux les séparaient
des zones éclairées.
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De petits
soleils cubiques parsemaient la voûte. Ils éclairaient le tunnel comme en plein
jour. Tapis dans leur cache, les Provinciaux attendaient.


Seigneur
Kalemba extirpa de sa tunique un minuscule cylindre noir orné d’infimes
protubérances multicolores. Collant ses lèvres à l’une des extrémités du
cylindre, il murmura :


— Hav
Kô appelle Sié Daûben… m’entendez-vous ?


Une voix
grésilla à l’autre extrémité :


— Ici Sié
Daûben… Passage effectué il y a trente secondes à peine…
Métroglisseur de trois unités… Reçu ?


— Reçu…


Seigneur
Kalemba confia le cylindre à Jaufré. Il fit signe à Patricien Fabius d’ouvrir
la mallette que l’un de ses hommes transportait. Un paquet ficelé en fut retiré
avec mille précautions. Le Patricien le tendit au prince Tédas qui le remit à
son suivant immédiat, lequel le fit disparaître sous sa tunique de gros cuir.


— Que les
Dieux du Fleuve protègent ta descendance, Ker M’Baoulé, jusqu’à la dixième
génération !


— Puissent
les Dieux t’entendre, Puissant Seigneur !


Le
cylindre grésilla de nouveau.


— Jûzieu à Hav
Kô : passage effectué.


De
grésillement en grésillement, Moko suivit la progression de l’engin dans la
plus complète abstraction.


— La Châp à Hav
Kô : passage effectué…


— Tien’Mâr à Hav
Kô : passage effectué après patrouille Métrors…


— Zentié à Hav
Kô : passage effectué…


— Bhourz à Hav
Kô : passage effectué…


— Péra à Hav
Kô : bonne chance !…


Seigneur
Kalemba tapota l’épaule de Ker M’Baoulé et celui-ci se rua à l’extérieur du
boyau. Il traversa le tunnel éclairé, courut coudes au corps jusqu’au milieu de
la fosse flanquée de glissières métalliques et s’allongea sur le dos. Une
espèce de chuintement était maintenant perceptible à gauche du tunnel et allait
s’amplifiant. Une masse lumineuse jaillit de l’ombre au moment même où Ker
M’Baoulé se dressait sur son séant. Une formidable explosion se produisit. La
déflagration fit trembler l’ensemble du tunnel et un pan de voûte se détacha.
De courtes flammes jaillirent de la masse métallique couchée en travers des
glissières.


— Vite… Vite !… hurlait Seigneur
Kalemba en bondissant vers les trois palanquins d’acier qui avaient éclaté sous
le choc comme de vulgaires branches de bouleau.


Par l’une
des portes arrachées du palanquin central, les Tédas s’engouffraient en
poussant les mêmes cris gutturaux que lors de leurs attaques nocturnes de la
Tour Nord. Moko se crut transporté sur les remparts insulaires. Une bouillie
sanglante tapissait le sol et les parois du véhicule. Les convoyeurs avaient
partagé le triste sort de Ker M’Baoulé.


Des
caisses plombées et à demi éventrées étaient éparpillées sur la voie. Des
lingots d’or et d’argent frappés d’estampilles triangulaires s’entassaient dans
les caisses. Jaufré et ses hommes s’en emparèrent.


— Par
ici !… Par ici !… hurlait maintenant Seigneur Kalemba.


Moko joua
des coudes pour s’approcher du prince Tédas. Il l’aida à soulever en s’aidant
de sa dague les couvercles de quelques caisses marquées d’une tête de mort.


— Doucement…
Ces armes sont précieuses… il faut les manipuler avec précaution…


Ils
piétinaient les cadavres des convoyeurs, foulaient des magmas de chair et d’os.


Moko
s’empara d’un tube métallique encastré dans un support trapézoïdal extrêmement
léger. Un petit ergot vertical constituait l’unique protubérance du support.


— C’est un Iperlaser,
confia Jaufré par-dessus son
épaule. Une arme terriblement efficace utilisée par ceux qui vivent au-delà des
Barrières Opaques !


— Mais…


— Pas le
temps d’épiloguer ! coupa sèchement Seigneur Kalemba. Il nous faut déguerpir !
Dans quelques minutes le secteur deviendra malsain… Les Métrors vont rappliquer
pour venger leurs camarades ! Emportons les caisses d’armes en
priorité !… Vite !… Dépêchons !…
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Seigneur
Kalemba ajusta tranquillement son tir. Le filet métallique reçut la décharge
verdâtre de l’Iperlaser en plein
centre et se désintégra.


— Si une
patrouille de Métrors s’était trouvée à la place du filet, expliqua le tireur,
le résultat aurait été le même !… Autre chose que nos javelots !… Du
beau travail !…


Ils se
séparèrent à Saint Lâz.


Seigneur
Kalemba et ses Guerriers Noirs obliquèrent vers Trinît. Patricien Fabius,
Jaufré, Moko et les Guerriers Blancs continuèrent jusqu’à Eurô.
Le partage des caisses s’était fait de manière équitable.


Les Métrors
patrouillaient à bord de noduglisseurs, des véhicules tronconiques au
vrombissement aigu. On les entendait arriver de loin. Les fugitifs avaient pris
soin de multiplier les zones d’ombre en détruisant les soleils cubiques des
voûtes et il leur suffisait de s’aplatir contre les parois au passage des
noduglisseurs pour éviter d’être repérés… Les « postés » n’avaient pas eu la
même chance. Ceux de Tien’ Mâr étaient
tombés les premiers. « Nous sommes cernés… Merde au Consortium et à ses
fils de pute ! » s’était écrié le chef du commando avant de piétiner
son cylindre et de se suicider avec ses compagnons. Ceux de La
Châp, de Zentié et de Bhourz avaient
suivi à quelques minutes d’intervalle…


Seuls cinq
hommes du commando de Jûzieu en réchappèrent. Ils réussirent à remonter à l’air
libre et se mélanger à la population laborieuse du Bras-de-Jade… Des Samouraïs
du Dragon Rouge se lancèrent à leurs trousses dès leur entrée dans le Deuxième
Secteur. Ils ne parvinrent pas à les rattraper et furent décapités en public
par Seigneur Nagoya Onoshi.


Le groupe
des Patriciens disparut d’Eurô par un boyau que masquait un mur de béton doublé
d’un blindage d’acier. Le mur – manœuvré depuis l’intérieur du boyau – se
soulevait et s’abaissait avec la même facilité qu’un écran shoji.


Les Tédas
disparurent de Trinît par un chemin rigoureusement identique. Au nez et à la
barbe des Métrors venus en renfort depuis leur cantonnement souterrain de Lamâq-Kolocour.


— Merde au
Consortium ! Opération terminée… grésilla la voix de Seigneur Kalemba.


— Bonne
chance… et à bientôt, souhaita Patricien Fabius.


Les
cylindres se turent. Patricien Fabius remit le sien au chef des Robes Noires
qui formaient le comité d’accueil.


Les
caisses d’armes et de lingots furent déposées devant une petite porte
grillagée. Les Iperlasers dont
s’étaient munis les membres du commando pour protéger leur fuite furent
ramassés par le responsable de l’armurerie d’Eurô qui
vérifia leur fonctionnement, les neutralisa et les étiqueta. Chaque membre du
commando reçut des vêtements neufs. Moko enfila une tunique bleue d’esclave,
Jaufré une toge blanche à plis lâches. Quinze couples
« maître-esclave » furent ainsi constitués avant leur retour à la
surface.


— Nous
sommes sous les Thermes du Premier Secteur, expliqua le responsable des Robes Noires.
Nous allons vous guider à l’endroit où votre « contact » vous attend
pour vous conduire en lieu sûr et vous transmettre de nouvelles instructions…
Certains d’entre vous seront réceptionnés au Gymnase ou dans les Bureaux,
d’autres le seront au Tepiriom[bookmark: _ftnref14][14], au Fredariom[bookmark: _ftnref15][15] ou ailleurs. Bonne chance !


Moko et
Jaufré eurent droit au Calriom[bookmark: _ftnref16][16]. Des esclaves Ba Lolo les aidèrent à
se mettre dans le plus simple appareil.


Ils s’enduisirent
la peau d’huile avant de rejoindre les baigneurs. Une cinquantaine de personnes
du même sexe barbotaient dans de petits bassins circulaires. Moko joua le jeu
jusqu’au bout. Il se laissa ébouillanter le corps en fermant les yeux, se
délassa en écoutant distraitement les divagations culinaires de deux énormes
Sénateurs aux doigts surchargés de bagues.


— Président
Morel est un hôte délicat, confiait l’un des politiciens. Savez-vous, très
cher, qu’il nous a fait servir cette nuit, à l’issue de notre réunion de
commission financière, des mamelles de truie farcies aux escargots ?


— La
dernière fois, disait l’autre, je me souviens avoir avalé à sa demande
expresse, en pleine interruption de séance plénière, un demi-loir farci au porc
et à la rhubarbe…


— Quand je
pense que les prêtres de Sculape nous recommandent de consommer des champignons
bouillis pour nous bien porter !…


— Pouah ! Quelle horreur !…


— Pourquoi pas des queues de rat
grillées !…


— Hi, hi, hi !… c’est vrai ça… Hi,
hi, hi !…


— Pourquoi
se moquer des prêtres de Sculape, Nobles Sénateurs ? intervint une voix
grave. Ce sont des hommes sages qui enjoignent à leurs fidèles de s’occuper
autant de leur corps que de leur âme ! Leur éthique ne mérite pas, me
semble-t-il, d’être tournée en dérision !


Moko
rouvrit les yeux. L’homme qui venait d’interpeller les deux montagnes de chair ambulante
était un solide gaillard aux cheveux roux.


— J’avais cru comprendre que les
Sénateurs se targuaient d’être des citoyens tolérants et respectueux des Lois…
y compris des Lois Religieuses ! Me serais-je trompé ?…


— Pas du
tout ! Nous sommes respectueux des saintes Lois de la Religion !
battit prudemment en retraite le champion de la commission financière (aux
fesses en gouttes d’huile).


— Les
prêtres de Sculape sont de saints hommes, glapit son collègue. Je compte me
rendre à leur Temple prochainement… Je compte même offrir à leur Dieu
protecteur un arpent de bonne terre acheté tout exprès pour l’édification d’une
chapelle thermale !…


Les deux
politiciens quittèrent le bassin en hâte, tout dégoulinants d’eau et de sueur.


— Questeur[bookmark: _ftnref17][17] Romual, pour vous servir… annonça
l’homme aux cheveux roux en s’inclinant devant Jaufré. Ces deux ânes bâtés de
Sénateurs mériteraient une bonne indigestion de queues de rat ! Je me suis
laissé dire qu’il en existe de bien dodus du côté de Jûzieu ou de Tien’
Mâr !… Que diriez-vous d’un petit tour au Gymnase ? Je
me sens cuit à point. Pas vous ?


Ils
allèrent admirer les lutteurs puis flâner dans les jardins proches du stade.
Une foule bruyante et indisciplinée fréquentait les Thermes. On pouvait y lier
conversation avec n’importe qui sans attirer l’attention des Forces de
Sécurité. L’endroit grouillait de mouchards, mais ni plus ni moins qu’ailleurs.


— Notre
rencontre s’est déroulée sous les auspices du Dieu Sculape, protecteur des Arts
et de la Médecine, se félicitait bruyamment Questeur Romual. Sa statue n’est
pas absente de mon Lariom[bookmark: _ftnref18][18]… Allons nous incliner devant elle et
brûler quelques cierges en l’honneur de ce Dieu si dévoué et prévoyant !
Mon humble demeure n’est pas très éloignée d’ici… Elle donne sur le Forum
Justin.
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L’humble
demeure de Questeur Romual était une superbe villa aussi vaste que la Maison
des Moines du Temple des Oiseaux de Feu ! Une foule d’esclaves la
parcourait en tous sens, de l’Atiom au Triliniom, du Tabliom au Péristle.


Moko fut
subjugué par la cour du Péristle bordée de plates-bandes fleuries et
d’arbustes. Elle abritait, au pied d’une colonne, l’Autel des Dieux du Logis.


Après avoir
sacrifié aux Dieux, ils rejoignirent le Triliniom, salle à manger intime, aux
mosaïques vives, où ils s’étendirent sur des divans pour prendre une légère
collation servie par des esclaves Ba Lolo. Le repas terminé, ils quittèrent la
salle à manger pour le Tabliom – pièce d’étude chichement meublée mais remplie
de livres jouxtant l’Atiom, la salle de séjour principale, ornée de meubles
somptueux et de statues de marbre, au centre de laquelle un bassin où miroitait
une eau limpide était creusé dans le sol.


Moko ne
cessait de se faire répéter et de prononcer ces mots nouveaux avec une
gourmandise et une fierté puériles, comme un enfant qui apprend à lire, pour le
plus grand plaisir du maître des lieux.


Lorsque
les esclaves se furent éloignés, Questeur Romual chargea son garde du corps, un
colosse Ba Lolo couturé de cicatrices et répondant au doux nom d’Irango Mulumem
Tsatou, d’interdire à quiconque, familier ou esclave, l’accès du Tabliom. En
signe d’assentiment, Irango Mulumem Tsatou tapota la lourde masse d’armes qui
pendait à son flanc droit et sortit en roulant des épaules. Avec pareille
sentinelle ils pouvaient converser en toute quiétude.


— On dit que
les murs ont des oreilles, annonça le maître de céans, c’est loin d’être
inexact. Je crois même qu’ils ont des yeux ! J’en suis arrivé à formuler
semblable hypothèse après m’être rendu acquéreur de cette demeure entièrement
conçue par un architecte talentueux originaire des Barrières Opaques…


Moko se
renversa un peu plus sur son siège. Depuis son incursion dans le Tombeau des
Larves, il avait dû faire des révisions déchirantes. Puisque les entrailles de
la Terre-Mère n’abritaient pas des Démons Infernaux mais des Robes Noires, des
Seigneurs du Temps, des Métrors et des membres du Consortium, qu’on y circulait
mieux qu’en surface, à bord de Métroglisseurs portés d’après Seigneur Kalemba
par un « champ magnétique », ou de noduglisseurs du même type,
puisqu’on y combattait non à la masse d’armes ou au sabre mais à l’Iperlaser,
les murs pouvaient bien avoir des oreilles, les yeux et même des appendices
nasaux !


Le Novice
Zinja regarda Questeur Romual tripoter quelques protubérances nacrées qui
ornaient une planche métallique dissimulée derrière une tenture. Etait-ce ces
yeux muraux dont le financier venait de parler ? Ils paraissaient tout à
fait anodins.


— La Paix
soit avec vous, gens de l’Alliance…


Moko se
retrouva vivement. Bouche bée.


— Que le
Dieu du Sabre et le Dieu de la Providence vous assistent…


Le
Père-Abbé Ikawa se tenait au milieu de la pièce, appuyé au dossier d’un
fauteuil d’osier. Ses yeux semblaient écrasés au fond des orbites, ses joues
flasques, son teint cireux.


— La plaie
que je porte à l’abdomen est en voie de cicatrisation. Je n’ai pas voulu
t’imposer l’image d’un vieil homme cloué au lit, mon fils, aussi ai-je préféré
attendre que les forces me reviennent pour paraître devant toi…


Moko
étouffa un sanglot, se jeta aux pieds du Père-Abbé. Il n’étreignit que le vide.


— C’est
seulement mon image que tu contemples présentement… Je suis dans une demeure
semblable à celle de ton hôte mais au cœur du Troisième Secteur…


— Image
tridimensionnelle obtenue par stéréovision, murmura Questeur Romual à Moko qui
se relevait. Invention des Savants Pontifes des Marais de la Mort.
Vingt-troisième siècle après Iésou-Kriss.


— Je suis
vivant, mon fils… Fatigué mais bien vivant ! Je suis en mesure de répondre
à toutes tes questions sauf si celles-ci… bien sûr… s’avéraient, par leur
formulation, préjudiciables à la sécurité de l’Alliance… Tu te rendras compte,
ainsi, que ce n’est pas mon enveloppe astrale qui se tient devant toi mais bien
l’image tridimensionnelle de mon corps.


— Puis-je
voir votre blessure ? demanda d’une voix chevrotante le jeune fugitif du
Temple des Oiseaux de Feu.


— La voici…


La tunique
du vieillard s’écarta jusqu’au nombril. Moko aperçut une vilaine cicatrice qui
courait du sternum jusqu’à l’aine.


— Oui… qui vous a fait ça ?


— Frère
Goshin ! Sur ordre de Yasunari et du Consortium. A cause de mon
appartenance supposée à L’Alliance… Goshin m’a tendu un guet-apens en plein
Territoire des Cultes le matin même de mon départ. Une dizaine de Samouraïs
l’accompagnaient. L’un d’eux devait se faire seppuku à
l’auberge du Chien Fou dans des circonstances sur lesquelles il n’est pas
nécessaire de revenir !…


— Vous avez
pourtant réussi, malgré cette blessure, à vous enfuir !


— Le Dieu du
Sabre a eu pitié de ma vieille carcasse. Et mon cheval a fait le reste !…


— Votre cheva…


— Oui, cette
brave bête n’a pas hésité à franchir les remparts, heureusement peu élevés, des
Parcelles Fécondes et basculer avec moi dans le Fleuve-Seine… Goshin et ses
enfants de Dragon se sont bien gardés de nous suivre dans les flots !…


— Qui vous a recueilli ?


— Des
Chevaliers du Fleuve en pleine séance d’entraînement… Puis des pêcheurs et des
porteurs d’eau… Leurs Guildes sont moins favorables au Consortium que celles
des Cabarets et des Maisons de Jeux ! J’ai cherché, dans mon délire, à te
mettre en garde contre les manigances de Goshin et de Yasunari, et les porteurs
d’eau ont fait de leur mieux pour te prévenir… Hélas, les réseaux de
renseignements dont dispose le Dragon Noir sont puissants…


— L’un de
nos Frères des Hauts Grades n’a-t-il pas prophétisé que le Phénix viendra à
bout du Dragon ?


— Oui, mais
il nous appartient d’aider le Phénix au mépris de la mort et de la souffrance…


— Les Zinjas
sont les époux de Dame Mort, ils vieillissent avec elle et ne craignent pas de
contempler à chaque instant son visage !


— Je te
reconnais bien là, mon fils. Nous vivons les temps sombres mentionnés par les
enseignements de notre Ordre… Il est dit dans les Rouleaux Sacrés de Gisaku que
pendant les temps sombres la Vérité s’exprimera par la bouche des Novices et
des humbles…


— Le Dieu du
Sabre, va-t-il s’effacer devant le Dieu de l’Iperlaser ?


— Le Dieu du
Sabre est éternel. Moko. Le Dieu des Dieux l’a créé de toute éternité pour
servir les desseins des Veilleurs Silencieux et des Maîtres de Cristal !
Le Dieu de l’Iperlaser est un
Dieu Bicéphale : celui de l’Illusion et du Chaos !…


— J’ai vu ce
que les créatures de l’Illusion et du Chaos peuvent faire dans les entrailles
de la Terre-Mère. Elles peuvent détruire jusqu’au souvenir des choses !
Elles peuvent tout réduire en cendres !… Tout.


— Oublierais-tu,
Moko, que le Phénix a besoin de cendres pour renaître ?…


Le
vieillard porta sa main restée libre à l’abdomen… Il grimaçait. Au prix d’un
terrible effort il resta debout et poursuivit :


— Le Dieu du
Sabre commande aux héros pas le Dieu de l’Iperlaser !…
Pour maîtriser la Science du Sabre, il faut des années et des
années d’entraînement, il faut payer le prix du sang et de l’effort ! Mais
n’importe quel lâche peut appuyer sur le bouton de l’Iperlaser !…


— Pourquoi,
dans ces conditions, avoir attaqué le Métroglisseur ? Pourquoi avoir
dérobé la cargaison d’or et d’argent ainsi que les caisses d’Iperlasers qu’il
transportait ?


— Les Zinjas
ne sont pas seuls à décider, mon fils. Ils font partie de L’Alliance et
respectent les décisions prises par son Suprême Conseil. Comment pourrait-il en
être autrement ? Les Zinjas utilisent temporairement les armes illusoires
pour détruire l’illusion mais ils n’abandonnent pas leur sabre pour
autant ! Les Zinjas méprisent les Métrors et les suppôts du Consortium… En
cherchant à les éliminer, en servant L’Alliance réalisée sous l’égide des
Seigneurs du Temps pour permettre le rapprochement des Trois Provinces, ils
suivent la voie lumineuse tracée de toute éternité par les Maîtres de
Cristal !


« Vois-tu,
Moko, les Moines à la robe grise forment un Ordre très très ancien… Cet Ordre
n’a pas été fondé, il y a huit siècles, par le moine-ermite Gisaku… non… le
Très Vénérable Gisaku n’a fait que « réveiller » l’égrégore endormi
des Zinjas…


— Vous
voulez dire que des Moines à la robe grise vivaient avant le Grand
Cataclysme ? Qu’ils appartenaient à la communauté ancestrale des
« rézi-han » ?…


— Le premier
Ordre des Zinjas et la première société des Samouraïs avaient cessé de
fonctionner depuis de nombreux siècles quand survint le Grand Cataclysme !
Le Dieu du Sabre avait choisi de s’effacer devant le Dieu du Chaos et de
l’Illusion pour que les hommes boivent jusqu’à la lie la Coupe de l’Amertume et
se repentent pendant qu’il en était encore temps !… Hélas, les hommes
refusèrent la voie du repentir… Ils vécurent avec arrogance… Les plus forts
affamèrent les plus faibles, les réduisirent en esclavage, créèrent des Temples
de l’Abomination où des savants corrompus mirent au point des armes
terrifiantes, plus terrifiantes encore que les Iperlasers !…
Ils essayèrent même de conquérir les étoiles et les Oiseaux
de Feu s’entre-tuèrent à cause d’eux !… Les Chroniques Solaires exhumées
par le moine-ermite Gisaku, et étudiées dans les Hauts Grades de notre Ordre,
s’attardent sur la guerre des Oiseaux de Feu… comme elles s’attardent sur la
création des Barrières Opaques et des Marais de la Mort !


« Le
Dieu du Sabre, cette fois, ne s’effacera pas devant le Dieu du Chaos et de
l’Illusion ! Il a choisi de rassembler ses troupes, de lutter contre la
haine et la division ! Il a choisi de briser la Coupe d’Amertume et de
sceller les pierres de l’Alliance… Il a choisi de rassembler les élus des Trois
Provinces pour empêcher la réinstallation des Barrières Opaques et le retour
des Seigneurs Mutants !…


Le
vieillard essuya d’un revers de main fatigué les fines gouttelettes de sueur
qui perlaient à son front.


— Mais les
Barrières Opaques existent toujours ! s’exclama Moko.


— Ces
barrières n’existent plus ! Elles ont disparu depuis des siècles… Et avec
elles les Marais de la Mort et les Terres empoisonnées engendrés par le Grand
Cataclysme !… On peut aujourd’hui s’écarter de nos remparts, traverser le
Val des Moineaux et les Collines Rouges[bookmark: _ftnref19][19] sans que les poumons
éclatent !… On peut s’enfoncer dans la Forêt des Cent Lys sans avoir les
chairs rongées ni perdre la vue !…


— J’ai moi-même…


— … assisté
au spectacle affligeant de ces fugitifs découverts inanimés ou en train d’errer
au pied de nos remparts, les orbites évidées, la langue arrachée, les poings
tranchés, le torse et le dos couverts d’affreuses brûlures ?… Je sais…
j’ai cent exemples de ce genre à te citer… Nos Prêtres Provinciaux les
promènent sur des claies, de secteur en secteur, exhortant la population à ne
jamais s’aventurer sur les territoires interdits pour ne pas avoir à partager
un sort identique !… Pourtant… ce ne sont pas les Démons Infernaux qui
mutilent ainsi nos compatriotes trop curieux… Non… ce sont les Métrors !…


Il porta
de nouveau la main à l’abdomen. Il réprima une grimace.


— … Le
Consortium, en isolant Pââri du reste du monde, depuis des millénaires, avec
l’aide des Métrors et des Prêtres Provinciaux, préserve ses intérêts financiers
qui sont immenses !… Il conserve l’exclusivité des échanges commerciaux
avec les Mondes Extérieurs… Mais il fait de nous des séquestrés, des cobayes
dont se jouent les classes dirigeantes du Nouvel Empire…


L’image du
Père Abbé Ikawa se troubla, s’étira, s’incurva puis disparut. Une autre la
remplaça. Plus petite. Hideuse. Secouée de mille tics. Celle de Seigneur Nagoya
Onoshi, lequel se mit à éructer :


— Reprenez-vous !
Déposez les armes, n’écoutez plus vos chefs indignes qui vous écartent du
sentier de l’honneur, rejoignez vos résidences habituelles, vos bureaux, vos
casernements, mettez-vous à la disposition des responsables légaux et il ne
vous sera fait aucun mal ! Cessez de participer à cette stupide mascarade,
c’est votre seule chance de garder la vie sauve ! Vous m’entendez ?
Votre seule chance !…







[bookmark: _Toc371236753]CHAPITRE XXI


— Seigneur
Nagoya Onoshi dispose d’une station de brouillage stéréovisionnique, expliqua
Questeur Romual en arpentant le Tabliom. Pour l’instant il ne peut localiser
nos lieux d’émission que d’une manière très approximative. Mais il en sera
bientôt tout autrement. Hélas ! Nous savons par les « contacts »
dont nous disposons chez les Métrors qu’un arrivage de matériel nouveau est
prévu pour le quinzième jour de la Troisième Lune !…


— Très ennuyeux, admit Jaufré.


— … Aussi
avons-nous décidé de bouleverser nos plans et de déclencher avec six semaines
d’avance notre offensive générale !…


Questeur
Romual s’épongea le front.


— … Ce
faisant, inutile de vous dire que nos chances de sortir vainqueurs de cette
offensive sont réduites de moitié !… Et encore je suis optimiste !…
Mais nous n’avons d’autre choix que celui de passer à l’action de façon quelque
peu improvisée ou d’attendre et de courir le risque de voir nos réseaux
démantelés !… Le Suprême Conseil a sagement rejeté la seconde solution…
L’offensive générale est pour cette nuit.


— Pour cette nuit ?…


— Oui, mes
amis. Nous bénéficierons ainsi de l’effet de surprise… Nos commandos n’ont
jamais opéré deux soirs de suite et nos adversaires savent que nous sommes des
gens organisés et prudents…


— Les
Métrors instaurent soixante-douze heures d’alerte après chaque attaque, rappela
Jaufré. Auriez-vous oublié ce « détail » ?…


— Ce qui
vaut pour les Métrors ne vaut pas nécessairement pour les gens d’Onoshi !
répliqua Questeur Romual.


— Qu’il soit
donc fait selon la volonté du Suprême Conseil…


— … et pour
le plus grand bien de L’Alliance.


Moko
attendit que le silence se prolongeât avant de prendre à son tour la parole.


— Veuillez
pardonner à l’insignifiant Novice que je suis cette modeste requête… Au cas où
je devrais participer à l’offensive générale de cette nuit, me fera-t-on
l’insigne honneur de m’octroyer une tunique plus… plus adéquate ?… Je me
sens un peu à l’étroit dans ces vêtements d’esclave…


L’homme
aux cheveux roux eut une lente inclinaison du buste.


— Les Zinjas
fidèles à la tradition du moine-ermite Gisaku auront naturellement leur place
dans les combats acharnés de cette nuit. Ils seront même aux avant-postes car
chacun sait qu’au combat les Zinjas sont des diables… Le Suprême Conseil t’a
désigné, ô moine, pour participer à l’assaut mené contre le repaire secret de
Seigneur Nagoya Onoshi…


Il frappa
dans ses mains. Irango Mulumem Tsatou poussa la porte du Tabliom.


— Irango,
conduis l’honorable Novice que voici à la chambre qui lui est réservée près de
l’Atiom… Donne-lui la clef du coffre où sont rangées les instructions qui le
concernent ainsi que la robe grise, la cordelette à un nœud et le sabre qui lui
sont destinés… Veille ensuite à ce que personne ne vienne troubler son sommeil
car il aura besoin de toutes ses forces et de toute sa lucidité cette
nuit !… Je compte sur toi, Irango… Envoie-moi également mon premier
secrétaire afin qu’il rédige un sauf-conduit pour Patricien Jaufré qui doit se
rendre dans le Deuxième Secteur…


Avant de
suivre le colosse à la masse d’armes, Moko s’inclina devant son hôte et le
remercia à la manière zinja. Puis il fit observer :


— Nous
sommes certes des diables au combat, mais ainsi que l’indique le très précieux Manuel de notre
Ordre : « Les innocents qui commencent par combattre pour se défendre
des voleurs et des assassins deviennent à leur tour voleurs et assassins. Il
faut que quelqu’un les protège de ce qu’il leur arrive et de ce qu’ils
deviennent. Nous espérons pouvoir assumer le devoir nécessaire du combat et du
meurtre. Nous croyons pouvoir nous fier à nous-mêmes. »


— Les Zinjas ont mille fois prouvé au
cours de leur histoire qu’ils pouvaient assumer un tel devoir, reconnut
Questeur Romual. Et ils le prouveront encore cette nuit, ô moine. J’en suis
persuadé…
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La villa
était penchée sur la colline de Xarib, dans le Deuxième District. Une villa
semblable à celle de Patricien Romual. Entourée de vastes et somptueux jardins
où le ballet compliqué des pièces d’eau s’exécutait sous l’œil blafard et
complaisant de Dame Lune.


— Attendez
mon signal pour passer à l’action, souffla Seigneur Kalemba. Arrangez-vous pour
atteindre le rideau de saules pleureurs entourant le deuxième bassin sans vous
faire repérer… Le bruit des jets d’eau masquera celui de vos semelles… Bonne
chance.


Le
Commando de Libération s’était scindé en trois groupes inégaux à l’approche des
bassins. Chaque groupe avait sa propre mission à accomplir.


Au signal
de Seigneur Kalemba, Moko se rua vers la statue de la Déesse Mine qui se mirait
dans la pièce d’eau la plus grande. Une vingtaine de mètres l’en séparaient. Il
fit les derniers mètres en rampant. Parvenu au pied du socle, il chercha les
caractères en relief qui devaient s’y trouver. Il tâtonna un brin, repéra
la cinquième lettre alphabétique de la dernière rangée, exerça sur elle une
légère pression. Se relevant, il appuya fortement sur le pied gauche de la
statue. A deux reprises. Avant de se laisser tomber en arrière.


Il perçut
nettement le déclic et le sifflement de la courte flèche jaillie du sexe de la
Déesse Mine. Puis le socle bascula en grinçant. Découvrant l’ouverture d’un
puits. Moko fit signe à ses compagnons dissimulés derrière un buisson voisin de
s’approcher. L’un d’eux, un Ba Lolo au front couvert de peintures rituelles,
était porteur d’un paquet ficelé qu’il manipulait avec d’infinies précautions
depuis leur départ du Premier Secteur.


Retenant
leur souffle, ils scrutèrent le puits profond d’une trentaine de mètres.
L’obscurité y était totale. Le silence absolu.


— C’est
l’une des bouches d’évacuation de la station Lou-Mî,
chuchota Moko. Les Métrors sont censés l’utiliser en cas
d’alerte ou lors des grandes manœuvres de printemps. La garde d’Onoshi leur
donne alors la réplique…


Les Zinjas
membres du commando hochèrent la tête. Les Ba Lolo et Tédas demeurèrent
impassibles ; ils n’ignoraient visiblement rien du fonctionnement de la
station Lou-Mî.


— Je fais
confiance au Lieutenant Ugh Zalto pour nous envoyer les plus enfoirés de ses
hommes ! grogna le guerrier au paquet ficelé. Ce sera un vrai
régal !…


Une houle
silencieuse secouait ses flancs.


— … Oui, un vrai régal.


Un mince
carré lumineux apparut au fond du puits. Un grondement infernal sembla surgir
des entrailles de la Terre-Mère.


— Ils ont
mis leurs Métroglisseurs et Noduglisseurs en marche, souffla Moko. Le
lieutenant Zalto a réussi à leur faire le coup des grandes manœuvres de
printemps !…


Le puits
était maintenant parfaitement éclairé. Des silhouettes gainées de noir
grimpaient le long des parois, accrochées aux étroites échelles métalliques
rivées dans la pierre.


— Avec les
compliments de l’Alliance ! cria le guerrier Ba Lolo en laissant choir son
paquet.


Il avait
parfaitement calculé la trajectoire. La déflagration se produisit à hauteur des
premiers Métrors. Un formidable brasier s’alluma dans le boyau vertical. Des
hurlements succédèrent aux flammes.


Une
horrible odeur de chair grillée monta de la fournaise. L’obscurité était
redevenue totale, nonobstant les quelques flammes courant encore sur les masses
informes et vaguement recroquevillées qui tapissaient le fond du puits.


— Allons-y !
dit Moko. Notre travail est loin d’être terminé.
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Ils
rejoignirent Seigneur Kalemba à l’entrée de l’Atiom. L’eau du bassin central
était rouge de sang. Des corps gisaient aux quatre coins de la pièce de séjour.
La plupart de ces corps portaient le yoroi des
Samouraïs.


— Ce porc
d’Onoshi s’est barricadé dans sa chambre, au premier étage, annonça Seigneur
Kalemba en apercevant Moko. Cinq de mes hommes sont morts et les autres
tiennent le Tabliom et le Triliniom !…


Des cris
de femmes retentirent.


— … Ils
tiennent aussi la cuisine si j’en juge par les gloussements émoustillés des
servantes !… Encore un effort et nous nous rendrons totalement maîtres des
lieux !…


Tout en
parlant, le prince Tédas avait descellé la statue du Dieu Sculape qui
surplombait le bassin. Il s’en servait comme d’un bouclier. La pâle clarté
lunaire qui tombait de l’ouverture pratiquée dans le toit, juste au-dessus du
bassin, donnait à la scène une dimension irréelle : Seigneur Kalemba
venait de pousser un cri rauque et la statue du Dieu Sculape
s’élevait dans les airs. Pétrifiés, les Samouraïs massés au pied de l’escalier
de marbre blanc la regardaient s’élever puis tendaient vers elle leur sabre en
un geste réflexe parfaitement dérisoire.


La lourde
statue s’abattit sur eux, les renversa comme de vulgaires dominos.


— Suivez-moi !
hurla Seigneur Kalemba en piétinant les cuirasses métalliques des gardes. Il ne
faut pas que ce porc d’Onoshi nous échappe !


Moko jugea
plus prudent de désarmer les gardes assommés avant de se ruer dans l’escalier.
Cela ne lui prit que quelques secondes. Quand il fit irruption au premier
étage, il ne put que contempler la mêlée. Les Samouraïs adossés à la porte de la
chambre du Seigneur Nagoya Onoshi avaient résolu de vendre chèrement leur peau
et celle de leur maître. Ils repoussaient, sabre contre hache, l’attaque des
guerriers noirs.


— Face au
Zinja, le Daimyo et l’Hetamoto[bookmark: _ftnref20][20] regrettent d’être nés ! s’écria
Moko en plongeant dans la mêlée.


— Et toi,
sale moinillon, tu vas regretter ta vantardise ! répliqua le Capitaine des
gardes dont le casque arborait un superbe kuwagata[bookmark: _ftnref21][21]. Je vais
t’étriper et jeter tes entrailles fumantes aux chiens !…


Les Tédas
et Ba lolo s’écartèrent.


Ils
laissèrent les Zinjas entrer en lice et se placèrent en demi-cercle derrière
eux. Ils se mirent à encourager leurs alliés en heurtant du plat de leurs
haches les torchères murales.


L’affrontement
entre les Zinjas et les Samouraïs allait crescendo. Ce n’étaient que
pirouettes, esquives, moulinets. Des éclairs bleutés suivaient le choc des
lames.


Les Moines
à la robe grise compensaient leur infériorité numérique par une vitalité inouïe
et une précision diabolique. Leurs adversaires finirent par s’essouffler et se
gêner mutuellement. Lorsqu’un Samouraï s’affaissait ou piquait du nez sur les
dalles de granit, les guerriers noirs l’achevaient à la hache. Puis ils
faisaient éclater son mempo[bookmark: _ftnref22][22].


Bientôt
Moko se retrouva seul face au Capitaine des gardes. Celui-ci soufflait comme un
dragon mais ne reculait pas d’un pouce.


Le sabre katana et le
sabre tachi de l’officier du Dragon Noir étaient
maniés avec une telle dextérité qu’ils semblaient appartenir à un démon. Le
Zinja n’était pas à la fête. Sa tunique était entaillée à mi-poitrine et il
venait de sentir la lame du katana frôler sa
joue gauche.


Il rompit,
pirouetta sur sa gauche, feinta mais ne rencontra que le vide. Déjà l’autre
revenait sur lui et tentait de l’éventrer avec son tachi.


Moko
bondit, s’empara d’une des torches. Il la fit tournoyer. Il la jeta aux pieds
de l’officier pour faire diversion. Peine perdue. L’autre avançait toujours,
l’acculait contre le mur. Les cornes de son mempo
rougeoyaient sous les torchères.


Moko
sentit son front devenir moite. Les paroles de Questeur Romual lui revinrent en
mémoire : « … Chacun sait qu’au combat les Zinjas sont des
diables. » Il pirouetta, présenta son épaule gauche au tachi,
sentit une douleur fulgurante lui vriller les chairs et
feinta de nouveau. Il mit toutes ses forces dans ce coup porté en coin. Il
lâcha la poignée de son sabre et fit une roulade arrière pour se dégager.
Inutile. L’autre avait reçu la lame sous l’aisselle. Jusqu’aux poumons. Il
avait son compte même s’il ne se décidait pas à tomber. Un sang vermeil giclait
de sa blessure. Il éclaboussait le Ba Lolo qui venait de s’approcher pour faire
éclater son quatrième mempo de la
soirée et qui, surpris par le sang, ne se décidait pas à abaisser sa hache.


— Frappe
donc ! cria Seigneur Kalemba. Mais frappe donc !…


Le
guerrier noir paraissait fasciné par le liquide vermeil qui continuait de
gicler. Sa tunique de peau de rat en était maculée.


Il abaissa
sa hache. Aux prises avec un irrésistible fou rire.


— Je ne peux pas… Je ne peux pas…


Ses frères
d’armes finirent par partager son hilarité. Ils se tapèrent sur le ventre et
les cuisses. Tandis que le Capitaine des gardes, toujours debout, reculait de
deux pas avec une incroyable lenteur. Puis, sans cesser de fixer Moko,
s’effondrait au pied de la porte de son maître.


— Maintenant
allons-y ! s’écria Seigneur Kalemba. Nous avons perdu suffisamment de
temps comme ça !…


Il piétina
les cadavres des Samouraïs pour prendre son élan. La lourde porte de chêne
résista à ses puissants coups d’épaule. Il la défonça à la hache et à la masse
d’armes.


Seigneur
Nagoya Onoshi se tenait au fond de la chambre. Dans un lit à baldaquin. Il
était nu comme un ver et sans daisho[bookmark: _ftnref23][23]. Une
ravissante créature, également nue, partageait sa couche.


— Fils de
chiens ! Donnez-moi ne serait-ce qu’un tachi,
que je puisse combattre et mourir en chef de clan !


— Tiens-toi
tranquille, vermisseau, conseilla Seigneur Kalemba. Encore une seule insulte et
je te châtre !


Puis à
l’adresse de la partenaire d’Onoshi :


— Levez-vous,
mademoiselle Fée d’Automne, votre sale besogne est maintenant terminée…


Moko
sursauta. Le prince Tédas avait bien dit « Fée d’Automne » ?… La
mystérieuse créature de l’auberge du Chien Fou ?… Celle qui avait
participé au massacre à défaut de l’avoir ordonné ?… Celle qui jouait les
intermédiaires entre le Prieur Yasunari et le chef du Dragon Noir ?…


Il en
oubliait presque la douleur qui lui déchirait l’épaule. Il s’avança vers la
maîtresse d’Onoshi en grimaçant.


— Ne te
méprends pas, Noble Zinja, intervint Seigneur Kalemba. Mlle Fée
d’Automne est des nôtres… Elle figure parmi les meilleures Auxiliaires de
l’Alliance ! Sans elle et son réseau d’esclaves Tédas, le Lieutenant Ugh
Zalto n’aurait pu transmettre à l’état-major clandestin les renseignements qui
nous ont permis de nous emparer des Iperlasers et de
venir à bout des Métrors !…


Le prince
Tédas éclata d’un rire tonitruant en surprenant le regard haineux que le chef
du Dragon Noir venait de décocher à celle qu’il avait tirée d’un bordel de
Troisième Catégorie pour en faire la reine du Quartier des Saules. Il
renchérit :


— Oui, le
ralliement d’Ugh Zalto à notre cause, c’est elle… La connaissance du potentiel
logistique des Métrors, c’est encore elle… Les itinéraires des Métroglisseurs,
la liste des planques de Seigneur Nagoya Onoshi, c’est toujours elle !…


La
Courtisane avait ramassé ses vêtements et achevait de se vêtir. Elle fit
froufrouter les plis de sa robe de brocart rose.


— Navrée, ô
moine, de n’avoir rien pu faire pour éviter le massacre des gens de l’auberge…
C’est ce porc d’Onoshi qui a ordonné la mise à mort des huit malheureux… Il m’a
obligée à assister à leur agonie puis à subir ses assauts répugnants dans une
chambre du haut… Seule la vue du sang permet à ce porc de surmonter son
impuissance !… Et encore, ça ne marche pas à chaque fois !…


Moko se
dit que la voix douce et claire de Mlle Fée d’Automne
ressemblait moins à la voix d’une Courtisane qu’à celle d’une petite fille.


Une petite
fille ayant trop vite grandi.
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Ils
rejoignirent la station Lou-Mî par une
porte blindée dissimulée dans l’un des murs du Tabliom.


Un homme
au crâne rasé, vêtu d’une combinaison luisante, en cuir noir, frappée à hauteur
du cœur d’un epsilon doré, les attendait au pied du gigantesque escalier
métallique qu’ils avaient dû emprunter une fois la porte blindée franchie. Son
visage mince, aux traits réguliers, pétillait d’une joie contenue.


— Les
informations reçues ne sont pas trop mauvaises, annonça-t-il en guise de
bienvenue. Nos Commandos de Libération se sont d’ores et déjà rendus maîtres
des stations Sié Daûben, Jûzieu, La Châp, Bhourz,
Péra, Saint Môr et Ménilmô…


— Vous
oubliez la station Lou-Mî, Lieutenant
Ugh Zalto !


— Vous avez
fait du bon travail, Seigneur Kalemba, dit l’homme au crâne rasé en étreignant
le prince Tédas. Vous m’avez débarrassé des Métrors les plus
irréductibles !… Grâce à vous, l’Alliance va pouvoir disposer des trente
Noduglisseurs sagement rangés sur la rampe d’accès que vous voyez
là-bas !… Ils sont bourrés l’Iperlaser
s… J’attends le signal de notre état-major pour les expédier sur
Bouzicô !… Là-bas, ça barde drôlement !…


— C’était à
prévoir ! grogna Seigneur Kalemba. Bouzicô contrôle
l’accès du Val des Moineaux.


— Le
Métroglisseur est à votre disposition… Où dois-je vous faire conduire ?


— Au P.C. clandestin.


Les crânes
rasés et les combinaisons luisantes grouillaient aux abords de la rampe. Moko
fut frappé par leur allure d’automates.


— Au P.C.
clandestin, dites-vous, Seigneur Kalemba ?


— Oui, Lieutenant.


— J’ai bien
peur, alors, que le Métroglisseur ne vous soit d’aucune utilité.


— Mais…


Moko
flaira le piège. Il caressa le pommeau de son sabre. Il se rapprocha de
Seigneur Nagoya Onoshi dont les poignets étaient solidement entravés.


Le
Lieutenant Ugh Zalto devina ses pensées.


— Ne crains
rien, ô moine ! Je ne lèverai pas mon petit doigt pour soustraire ce porc
d’Onoshi à son karma ! C’est un
serpent venimeux qui ne mérite pas même le talon qui l’écrasera !…


Il
s’approcha de Mlle Fée d’Automne. Il lui prit la main avec
tendresse.


— … Il a
suffisamment humilié celle que j’aime pour que je lui voue une haine
farouche !…


Puis à
l’adresse de Seigneur Kalemba :


— L’état-major
clandestin de l’Alliance vient de me faire savoir qu’il a pris la décision de
transférer son P.C. dans la villa d’Onoshi. La colline de Xarib est une enclave
plus sûre que le quartier qu’ils occupent dans le Troisième Secteur !
Là-bas, ce ne sont que lynchages et scènes de pillage !…


— Dans ces
conditions, Lieutenant, j’ai bien peur, moi aussi, que le Métroglisseur ne nous
soit d’aucune utilité. L’escalier suffira ! Dommage… Je me serais bien
offert une petite balade.
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Moins d’une
heure plus tard, l’état-major clandestin de l’Alliance s’installait au sommet
de la colline de Xarib. Le Père-Abbé Ikawa – Ambassadeur Itinérant de l’Alliance
– prenait ses quartiers dans le Triliniom.


— Vénérable Maître…


— Relève-toi,
Moko. Notre temps est précieux. Ne le gâchons pas en formules de politesse et
en démonstrations d’amitié. Va panser ta blessure et reviens sans tarder. Je
vais avoir grand besoin de tes services… Tu me serviras de scribe et de
conseiller !


A son
retour, Moko s’assit derrière une petite table de bois blanc sur laquelle
étaient disposés un encrier, des pinceaux, du papier et une lampe à huile
fumeuse.


— Vénérable
Maître, annonça-t-il, je viens d’apprendre que les deux forteresses que le
Dragon Noir possédait au cœur du Bras-de-Santal viennent de tomber entre les
mains de Seigneur Sagami Ishido…


— Le chef du
Dragon Rouge est un brillant stratège, reconnut Ikawa.


— C’était en
effet une excellente idée que celle d’emmener Seigneur Nagoya Onoshi en
Métroglisseur jusqu’à Saint-Môr et Ménilmô !…
Il paraît qu’à la vue du wakizashi[bookmark: _ftnref24][24] posé sur
sa nuque, les gouverneurs ont accepté de signer l’acte de reddition !…


Le
Père-Abbé Ikawa sourit. Il fit signe aux deux Zinjas de faction à la porte
donnant sur le Péristle de faire entrer le premier visiteur.


Moko
vérifia l’état des pinceaux dont il allait devoir se servir. Le premier
visiteur était un vieux Prêtre Provincial chauve et édenté. On l’avait
visiblement tiré du lit.


— Dix-neuf
de tes frères sont morts lynchés par la foule, déclara Ikawa. Veux-tu partager
leur sort ?


L’autre
secoua la tête, épouvanté.


— J’en suis
ravi, poursuivit le responsable du Temple des Oiseaux de Feu. L’Alliance a
besoin de serviteurs reconnaissants ! Tu iras donc rejoindre les quinze
Prêtres Provinciaux qui t’attendent, sous la protection de Samouraïs et de
Tédas armés, dans l’une des salles des Thermes de la Province Blanche… Vous
tiendrez, dès l’aube, un Concile Unifié… Vous ferez amende honorable. Vous
abandonnerez la croyance en l’existence de la Grande Géhenne souterraine et
mettrez fin aux interdits des Guildes de Terrassiers… Vous supprimerez
l’Imprimaplan et l’exorcisme des matériaux de construction… Vous rejetterez
l’existence des Barrières Opaques, des Marais de la Mort et des Terres
Empoisonnées… Vous renoncerez à la gestion des Entreprises Mixtes… L’Alliance
te nomme Grand Rapporteur du Concile.


Le
visiteur s’inclina avec dévotion. Moko sécha sa transcription et la tendit au
Père-Abbé qui y apposa son sceau. Elle disparut bientôt dans l’une des manches
du visiteur.


— … Aux
lendemains du Concile, toi et tes frères créerez l’Assemblée Pacifique des
Croyants chargée de procéder à des échanges cultuels et rechercherez les
conditions indispensables à l’épanouissement spirituel des Pââriens en dépit
des clivages ethniques… L’A.P.C. organisera et financera des chantiers de
jeunesse pour aider les Guildes du Bâtiment à abattre les murailles
interprovinciales dont les déblais serviront à renforcer l’enceinte principale
pour parer à une éventuelle attaque des Mondes Extérieurs… Mais j’aurai, d’ici
là, l’occasion de te revoir…


Le Grand
Rapporteur se confondit en remerciements avant de sortir à reculons. L’angoisse
avait quitté son visage pour faire place à la jubilation.


Ikawa fit
signe aux gardes d’introduire le second visiteur. Un homme dans la force de
l’âge, au visage rond, au nez aplati et aux sourcils démesurés. Il portait un
manteau brun sur sa tunique bleu ciel.


— Honorable
Tanamei, déclara Ikawa, nous serons demain en mesure d’écraser le Dragon Noir
avec la facilité dont use le paysan pour écraser la chenille ! Vous avez
déjà perdu les plus prestigieuses de vos forteresses… Seigneur Nagoya Onoshi
est notre prisonnier. Nous pouvons à tout moment organiser son procès et étaler
publiquement ses crimes et ses turpitudes… Mais nous pouvons aussi faire preuve
de négligence, le laisser s’emparer du shoto[bookmark: _ftnref25][25] d’un
garde pour se suicider dignement !…


« Nous
pourrons demain détruire le Dragon Noir comme nous pourrons le laisser vivre si
son nouveau chef choisit la voie de la raison et de l’honneur… Nous pourrons le
laisser vivre si son étendard décide en toute liberté de rejoindre ceux de
l’Alliance pour claquer au vent nouveau… »


Le
Père-Abbé invita Moko du doigt à suspendre sa calligraphie.


— Dites à
Seigneur Nagoya Tokaïdo que je le sais aussi brave qu’un Frère Aîné de notre
Ordre… Dites-lui que je le supplie de ne pas laisser passer cette dernière
chance… Le Consortium avait imaginé, afin de diviser la noble société des
Samouraïs, de créer la fonction de « Samouraï Suprême » ou Shogun et de la
faire occuper par la force par Seigneur Nagoya Onoshi… Si Seigneur Tokaïdo
décidait de nous rejoindre, nous pourrions faire en sorte que cette fonction
fût occupée par cycles de trois ans, alternativement et pacifiquement, par
chaque chef de Clan… Seigneur Sagami Ishido, chef du Dragon Rouge, deviendrait
le premier Shôgun de la
Province Jaune… Mais Seigneur Nagoya Tokaïdo, fils aîné d’Onoshi, lui
succéderait pour trois ans… Dites tout ceci à votre maître, honorable Tanamei,
et usez de votre pouvoir de persuasion qui est grand pour le convaincre de
s’engager sur la voie de la raison…


L’homme au
manteau brun s’inclina. Il quitta aussitôt le Triliniom. Sans même avoir
desserré les dents.


— C’est un homme habile, commenta
simplement Ikawa. Il saura se souvenir que Seigneur Nagoya Onoshi ne l’a que
trop souvent humilié…
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L’Ambassadeur
Itinérant de l’Alliance reçut ensuite les responsables des Comités de Vigilance
chargés de dresser les listes des fonctionnaires et des notables suspendus de
leurs fonctions en attendant les conclusions des Commissions d’Enquêtes
Magistrales. Puis les responsables du Comité d’information Trilatérale chargés
de peaufiner et l’avant-projet de fédération présenté par les nouveaux
dirigeants de la Province Jaune et le pacte interprovincial de non-agression.


— Nous
allons nous accorder une petite pause, annonça Ikawa après leur départ. Va
traîner du côté des cuisines et ramène-nous une légère collation… Je meurs
autant de faim que de sommeil !


Le Novice
ramena du pain, du miel, un gros fromage de chèvre et deux bols de lait chaud.


— J’avais
dit une légère collation, Moko. Pas un repas de Daimyo !…


Ils dévorèrent
pourtant le fromage et trempèrent chacun d’épaisses tartines
dégoulinantes de miel dans leur bol de lait.


— Quelles sont les dernières
nouvelles ?


— J’ai
croisé Ugh Zalto dans le Péristle, Vénérable Maître. Il s’apprêtait à
reconduire à la station Lou-Mî les
membres des comités et l’honorable Tanamei qui avait les yeux bandés. Nous
contrôlons douze nouvelles stations… Mais Bouzicô tient
toujours malgré les renforts !…


— Du côté du Dragon Noir ?


— Aucune nouvelle reddition…


— Les autres Provinces ?


— Les scènes
de pillage se font plus rares. A quelques exceptions près, les chefs coutumiers
ont suivi les instructions de Seigneur Kalemba et les Sénateurs ceux de
Patricien Fabius et Questeur Romual…


Ikawa
reposa son bol vide. Il s’essuya la bouche d’un revers de main.


— Fais-moi
penser que je dois ratifier dès demain les décrets de nomination des nouveaux
magistrats de l’ordre judiciaire et administratif ! Je les ai lus en
venant ici et ils me conviennent parfaitement… Patricien Jaufré devient
Gouverneur de la Province Blanche et Questeur Romual Grand Réformateur du
Sénat… Si le Juge-Président du Deuxième District du Bras-de-Santal conserve son
poste, le Conseil provincial de la Magistrature qui a prononcé sa révocation
est dissous et ses membres sont reversés dans la Guilde des Vidangeurs !…


Moko
faillit s’étrangler avec sa dernière tartine de miel. Il riait de bon cœur.


— … Les
Forces de Sécurité disparaissent, remplacées par une Milice Multiraciale
dirigée par Seigneur Kalemba… La garde des Métrors, une fois réorganisée,
constituera une branche de la Milice Multiraciale et sera placée, pour la
Province Blanche, sous le commandement du Général Fabius, pour la Province
Jaune sous le commandement du Général Ugh Zalto, et pour la Province Noire sous
celui du Général Irango Mulumem Tsatou…


L’Ambassadeur
Itinérant de l’Alliance se leva et enfila sa cotte de mailles.


— … Une
commission a été chargée de proposer dans un délai raisonnable des mesures
transitoires à l’abolition de l’esclavage réclamée par les Seigneurs du Temps,
laquelle abolition devra intervenir avant la fin de l’année.


— C’est une bonne chose, dit Moko.


— Ton épaule ne te fait plus mal ?


— Non, Vénérable Maître. Mais…


— Mais ?


— Et… et vous-même ? Votre
plaie ?…


— Je l’ai
complètement oubliée depuis que le médecin de la station Lou-Mî m’a fait,
à la demande d’Ugh Zalto, une curieuse chose qu’on appelle
« piqûre » !…
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Ils
descendirent le gigantesque escalier métallique au moment où Seigneur Sagami
Ishido le montait en compagnie des membres de son état-major particulier. Le
chef du Dragon Rouge s’arrêta à trois marches d’Ikawa.


— Vénérable
Zinja, j’ai cru reconnaître ce chien de Tanamei dans le Métroglisseur qui vient
de s’ébranler !…


— Le devoir
d’un Ambassadeur Itinérant, puissant seigneur, est de tenir compte de tous les
itinéraires…


Les deux
hommes s’observaient avec arrogance. Ils finirent néanmoins par se saluer et
poursuivre leur chemin.


Le
Lieutenant Ugh Zalto se tenait non loin de la rampe d’accès où des combinaisons
luisantes marquées d’une spirale dorée s’affairaient autour d’un Noduglisseur.


— Cet engin
revient de Bouzicô, dit Ugh
Zalto en apercevant Ikawa et son escorte. Il a beaucoup souffert !… Dès
que nous l’aurons réparé, nous le renverrons d’où il vient ! Il faut à tout prix
que cette putain de station tombe entre nos mains !


Ikawa fit
la moue.


— J’ai
justement besoin de me rendre à Bouzicô,
Lieutenant. Alors si mon scribe et moi pouvions prendre place
dans ce Noduglisseur dès qu’il sera réparé et nous faire conduire là-bas avec
quelques-uns de nos frères, ce serait une bonne chose…


L’homme à
l’epsilon doré ouvrit la bouche. Pour protester. Mais il parut se raviser. Il
fixa longuement le dignitaire zinja sans mot dire.


— Très bien,
finit-il par répondre. J’imagine que vous avez d’excellentes raisons de vous
rendre à Bouzicô…


L’Ambassadeur
Itinérant de l’Alliance en avait. Il le confirma d’un hochement de tête.


— Bon,
grogna Ugh Zalto, je vais demander à mes Technos de se
grouiller… Dans moins d’un quart d’heure, ce Noduglisseur devrait pouvoir
quitter la rampe…


Ils mirent
cinquante minutes pour rallier Bouzicô. Ils durent
s’arrêter à de multiples reprises pour laisser passer des convois de renforts
et se soumettre à des contrôles draconiens. Sans ses Lettres de Créance magnétiques,
l’Ambassadeur Itinérant de l’Alliance n’aurait pu satisfaire auxdits contrôles
et se serait trouvé dans l’obligation de se séparer de ses accompagnateurs non
munis de cartes d’accès.


Tandis que
le Noduglisseur était dirigé vers une rampe secondaire, et les pilotes Métrors
soumis à un interrogatoire de routine, Ikawa et ses hommes furent conduits dans
le bureau du chef provisoire de la station.


— Soyez les
bienvenus, déclara Seigneur Kalemba. Je viens juste de prendre mon nouveau
commandement. Ces chiens de Métrors… enfin les rebelles… tiennent toutes les
voies terminales. Au-delà de la zone d’ombre que vous apercevez là-bas…
Impossible de les déloger !… Ils tiennent les magasins
d’approvisionnements, l’infirmerie et l’armurerie ! Ils nous ont déjà bousillé
plus de trois cents hommes !…


— Pouvons-nous
rencontrer notre Frère Taïtaro ?


— Bien sûr,
il vous attend dans la salle alvéolée… L’un de mes collaborateurs va vous
conduire auprès de lui.


Ils
franchirent une passerelle puis un couloir encombré de blessés et de mourants.
Le sol était couvert de flaques de sang, de déjections et de vomissures. Une
odeur épouvantable montait des lits empilés. Ils traversèrent un nouveau
couloir puis une salle circulaire aux murs creusés d’alvéoles fluorescents.


— C’est ici.


Ils
s’engouffrèrent dans l’alvéole que leur désignait le guide Tédas.


— Vénérable Maître…


— Relève-toi, Taïtaro.


Moko
nourrissait un grand respect envers ce Frère Aîné, neveu du doyen d’âge du
Temple des Oiseaux de Feu.


— Nous
n’avons pu faire que deux prisonniers, Vénérable Maître. L’un a succombé à ses
blessures il y a moins d’une heure. L’autre est là derrière…


Taïtaro
désignait une porte ronde dont la matière grenelée était inconnue des Zinjas.


— Nous te suivons, Frère Aîné.


La seconde
moitié de l’alvéole était capitonnée de mousse ressemblant à de la peau
d’orange. Un homme en combinaison luisante frappée à hauteur du cœur d’un
triangle doré était attaché par les poignets et les chevilles à la paroi du
fond.


— Nous
l’avons capturé dès le début des hostilités, confia Taïtaro.


— Par
surprise, sale chien jaune ! hurla le Métror.


Ikawa prit
la mallette qu’il avait confiée à Moko en cours de route. Une mallette de cuir
noir ornée d’un epsilon rouge que lui avait remise la veille Ugh Zalto. Il
l’ouvrit. Il en retira un petit cylindre contenant un liquide bleuté.


— J’ai les
moyens de te faire parler, annonça Ikawa en s’approchant du prisonnier.


Une longue
aiguille d’acier prolongeait le cylindre. Il fit mine d’enfoncer l’aiguille
dans le bras gauche de l’homme attaché à la paroi.


— Non seulement tu parleras, mais tu
mourras ensuite dans d’atroces souffrances !… Je te donne dix secondes
pour te décider…


La panique
se lisait dans les yeux du Métror. Il avait reconnu le type de seringue dont se
servaient ses supérieurs pour se débarrasser des gêneurs et des déserteurs. Sa
lèvre inférieure tremblait.


— Plus que cinq secondes… Plus que
trois…


— Non !… Je vais tout vous dire…


L’Ambassadeur
Itinérant de l’Alliance recula l’aiguille.


— D’où viens-tu ?


— Je… je ne sais pas.


— Depuis combien de temps es-tu
ici ?


— Quatre, cinq ans peut-être.


— Quel est le chef de cette
station ?


— Le Major Zalam.


— Qui t’a
fait la cicatrice que tu portes à la base du crâne ?


— Je l’ignore.


— Avais-tu cette cicatrice en arrivant
ici ?


— Oui.


— Bouzicô est-elle
une station terminale ?


— C’est un sas provincial.


— Quelle est
la différence entre une station terminale et un sas provincial ?


— Sas provincial est l’appellation
officielle.


— Ugh Zalto
et le Major Zalam obéissaient-ils à un certain Commandant Xoll ?


Un sourire
méprisant ponctua la réponse du prisonnier.


— Tout le
monde obéit au Commandant Xoll !


— Où se
trouve actuellement le Commandant Xoll ?


— Il a
quitté la station dès le déclenchement de l’attaque.


— Seul ?


— Non.


— Qui l’accompagnait ?


— Des Pââriens.


— Tu pourrais me les décrire ?


— Non, ils
portaient tous des masques protecteurs.


— Quand a
été acheminé le dernier convoi de prisonniers ?


— Avant-hier.


— Ce convoi
comprenait-il des femmes et des enfants ?


— Oui.


— Quelle était sa destination ?


— Je
l’ignore. Seul le Major Zalam pourrait vous répondre…


— Et où se trouve le Major Zalam ?


— Avec ceux qui luttent.


— Quand,
selon toi, le Major Zalam acceptera-t-il de se rendre ?


— Jamais.


— Sache que
nous contrôlons presque toutes les stations…


Vous n’aurez pas Zalam vivant ! Il a reçu pour
mission de se faire sauter avec les derniers combattants à bord des
Noduglisseurs encore opérationnels une fois détruits les ateliers et les
soutes… Vous n’aurez pas davantage le Commandant Xoll ! Le Commandant Xoll
est déjà loin…







[bookmark: _Toc371236760]CHAPITRE XXVIII


Avant que
ses frères ne quittassent l’alvéole, Taïtaro leur révéla la mort du Prieur
Yasunari et celle de son âme damnée Goshin.


— A l’heure
où nous parlons, les corps de ces renégats servent de nourriture aux poissons
du Fleuve-Seine et leurs têtes doivent continuer d’orner l’entrée de notre
salle capitulaire !…


Une
formidable explosion secoua les murs pourtant capitonnés de l’alvéole.


— Le Major
Zalam a dû faire sauter les soutes ! ricana le prisonnier.


Ils
prirent congé de Taïtaro. Ils croisèrent Seigneur Kalemba et ses adjoints en
haut de la passerelle.


— Nous
venons de prendre l’armurerie… Bientôt ces chiens de rebelles devront se rendre
ou se faire sauter la cervelle !… A propos, nous venons de rétablir nos
communications et d’apprendre que Seigneur Nagoya Tokaïdo a rejoint la station Lou-Mî…
Il s’est désolidarisé de son père sous prétexte que celui-ci
aurait brusquement perdu la raison !… Une nouvelle qui doit vous
combler d’aise, j’imagine, vénérable Père-Abbé ?…


— Puissant
seigneur, le Manuel Zinja affirme :
« Le Zinja ne trouve pas le bonheur dans les choses de ce monde, parce
qu’elles ne durent pas… Il ne trouve de bonheur en rien du tout. »


— Les Zinjas
sont nos frères, et nous les respectons pour ce qu’ils sont et ce qu’ils
pensent, dit simplement Seigneur Kalemba.


Ils
continuèrent leur traversée de la passerelle. Ikawa ne put réprimer un
bâillement.


— Pourquoi
ne pas prendre quelques instants de repos, Vénérable Maître ? insista
Moko. L’Alliance contrôle désormais la situation…


Ikawa
s’arrêta et s’adossa négligemment à la rambarde.


— Tu as
raison, Moko. Nous venons de marquer les points qu’il ne fallait surtout pas
perdre ! Mais il nous reste tant à faire !… L’aube va se lever et
quelque part dans le Deuxième Secteur les Technos de nos ateliers d’armement
vont continuer de se pencher sur le problème épineux et essentiel de la
fabrication des Parilasers, suivant le
modèle des Iperlasers, destinés à équiper nos miliciens…


« Seigneur
Nagoya Onoshi s’apprête à se faire seppuku et le
Commandant Xoll et ses complices sont loin, très loin des Collines Rouges…


Moko se
frotta l’épaule en grimaçant.


— Ces
Pââriens masqués qui l’accompagnent appartiennent au Consortium, n’est-ce
pas ?…


— Bien
deviné, Moko. Ils constituent même son noyau dirigeant… Vois-tu, les Métrors
étaient encadrés par des étrangers que dirigeait le fameux Commandant Xoll.
D’après les renseignements d’Ugh Zalto, ce sont les supérieurs de Xoll qui
fournissaient les Iperlasers ainsi que
les pièces détachées nécessaires au fonctionnement des Métroglisseur et
Noduglisseurs du Consortium. Le Commandant Xoll servait d’intermédiaire entre
les Mondes Extérieurs et le Consortium. Il serait… je dis bien serait…
originaire d’une Cité-Bulle située au-delà, bien au-delà des anciennes Terres
Empoisonnées…


« En
échange de lingots d’or et d’argent qui leur permettaient de séjourner de temps
à autre dans les Cités-Bulles et d’y mener grand train, les dirigeants du
Consortium fournissaient des esclaves aux Mondes Extérieurs. Ils se livraient
également au trafic de sang et d’organes vitaux…


« Ces
esclaves étaient des hommes, des femmes, des enfants enlevés dans nos
différents secteurs provinciaux. Parqués dans les stations souterraines, puis
emportés par Métroglisseur jusqu’aux salles alvéolées des « sas
provinciaux », nos compatriotes étaient ensuite, par des moyens qu’il nous
reste à définir, acheminés vers les Cités-Bulles…


Ikawa
étouffa un nouveau bâillement.


— … Cités-Bulles dont nous ignorons
tout !… Car les Métrors sont frappés d’amnésie… La petite cicatrice qu’ils
portent à la base du crâne témoigne de l’intervention chirurgicale qui les a
rendus ainsi… Nous en sommes donc réduits aux conjectures vis-à-vis de Xoll et
de ses supérieurs !…


« Les
Cités-Bulles que le Commandant Xoll représentait auprès du Consortium
appartiennent-elles à un Nouvel Empire comme nous sommes en droit de le
supposer ?… Constituent-elles des entités autonomes ? Sont-elles en
désaccord avec le Nouvel Empire ! Si oui, pour quelles raisons et depuis
quand ? Quelles intentions les Cités-Bulles et le Nouvel Empire vont-ils
nourrir envers l’Alliance ?…


« Autant
de questions légitimes qui méritent de recevoir autant de réponses
légitimes ! Aussi notre Suprême Conseil a-t-il décidé d’envoyer le plus
rapidement possible ses ambassadeurs auprès des Mondes Extérieurs pour nouer
les contacts qui s’imposent…


« Parmi
nos ambassadeurs figureront des diplomates, des guerriers, des savants et des
juristes dûment accrédités par le Suprême Conseil de L’Alliance. Nous avons
tout à apprendre des civilisations étrangères. Mais nous avons aussi à nous
préoccuper du sort de nos malheureux compatriotes réduits en esclavage ou
mutilés… Nos juristes demanderont pour eux réclamation devant les Cours de
Justice du Nouvel Empire. Ils réclameront également l’extradition du Commandant
Xoll et de ses complices du Consortium…


L’Ambassadeur
Itinérant de l’Alliance posa sa main sur l’épaule valide de Moko.


— Tu
figureras parmi les guerriers dépêchés vers les Mondes Extérieurs… En cas de
contacts positifs, tu chercheras à savoir ce qu’est devenue la terre ancestrale
des Zinjas : l’Ancien Empire du Soleil-Levant !…


Avant que
Moko ne fût revenu de sa surprise, Ikawa avait tranquillement repris sa
traversée de la passerelle. Le Novice observa un silence respectueux jusqu’à ce
qu’ils fussent parvenus au pied de la rampe secondaire.


— Vénérable
Maître, se crut-il autorisé à dire, je ne suis pas digne de figurer parmi les
guerriers dépêchés vers les…


— Un Zinja
ne trouve de bonheur en rien ! l’interrompit Ikawa. Il est comme la
poussière du chemin. Il ne choisit pas les sandales auxquelles il
s’attache ! Il se contente d’aller où son destin l’appelle…


Ils
prirent place dans le noduglisseur qui les attendait à l’extrémité de la rampe.


— Nous
allons rejoindre la station Jûzieu, indiqua
Ikawa. Je dois y rencontrer quelques membres des Commissions d’Enquêtes
Magistrales. Nous regagnerons ensuite le Temple des Oiseaux de Feu… Je dois y
conduire une cérémonie dans la crypte du temple initial. Une cérémonie
impressionnante au terme de laquelle un Novice sera appelé à brûler sa
cordelette à un nœud et à endosser la prestigieuse tunique de Frère Aîné de
notre Ordre !… Il s’agit d’un Novice qui s’est comporté vaillamment ces
derniers temps… Un certain Moko.
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Au sortir
de la station Jûzieu, le
Père-Abbé Ikawa fut abordé par un grand rouquin vêtu de l’ample robe à col
d’hermine chère aux grands bourgeois de la Province Blanche. Le rouquin lui
parla à l’oreille et le supérieur du Temple des Oiseaux de Feu se dirigea,
après une brève hésitation, vers le superbe palanquin armorié que manœuvraient,
de l’autre côté de la rue, huit porteurs en livrée noire galonnée d’or. Le
visage d’Ikawa reflétait une incommensurable surprise…


La main
sur la poignée de son sabre, Moko entreprit de suivre le Père-Abbé. Cette
rencontre inopinée ne lui disait rien qui vaille. D’autant que le grand rouquin
venait de se fondre dans la foule particulièrement dense et bruyante aux abords
de Jûzieu.


— Monte, mon fils…


La voix du
Sensei[bookmark: _ftnref26][26]
trahissait une fébrilité inhabituelle. Moko grimpa à son tour dans le palanquin.
Le petit homme au visage anguleux, aux sourcils broussailleux et aux yeux vifs
installé sur la banquette en face d’Ikawa parut ignorer complètement
l’intrusion du jeune zinja.


— Vénérable
Père-Abbé, dit-il, je suis confus de n’avoir que quelques instants à vous
accorder. Mais, voyez-vous, il me faut quitter la Cité du Fleuve-Seine au plus
vite… Avant que les serviteurs de l’Alliance ne découvrent toutes les issues
secrètes des salles alvéolées !


Il eut un
petit geste de la main.


— Rassurez-vous,
je reviendrai bientôt dans cette cité que j’affectionne particulièrement… Cela
fait presque dix ans que je siège à la tête du Comité de Surveillance des Cités
Autarciques et je vous avoue humblement que je ne pensais pas être confronté,
durant l’exercice de ma charge, à une « situation d’éveil » !
Nous autres, juristes du C.S.C.A., nous appelons « situation
d’éveil » le passage brutal du statut de Cité Autarcique à celui de Cité
Mixte…


Il rit.
Découvrant deux rangées de dents en or. De minuscules brillants paraissaient
sertir ses incisives.


— La tutelle
que l’Empire Européen exerce sur les Cités Autarciques depuis trois millénaires
ne remplit pas particulièrement de joie les dirigeants de l’Organisation des
Royaumes Morcelés aux visées ouvertement mondialistes ! L’Empire, ces
derniers temps, a eu à déjouer maints complots fomentés en sous-main par
l’O.R.M. pour le discréditer et l’affaiblir ! Par l’entremise de la
pègre des Cités-Bulles œuvrant en liaison avec ses services spéciaux,
l’Organisation des Royaumes Morcelés a infiltré partiellement les Métrors,
unités d’élite impériales détachées à la surveillance des Cités Autarciques…
Chaque fois que la corruption s’est révélée insuffisante, l’O.R.M. n’a pas
hésité à recourir à la neurochirurgie pour détourner les Métrors de leur
mission initiale, ce qui explique les cicatrices que vous avez pu observer sur
le crâne de certains d’entre eux…


Le petit
homme sourit de nouveau. Moko avait bien vu : plusieurs brillants ornaient
ses incisives en or.


— Laissez-moi
ouvrir une parenthèse, Vénérable Père-Abbé… N’êtes-vous pas trop dérouté par le
vocabulaire « barbare » que j’utilise ?… Dans l’affirmative,
soyez rassuré : nos Ecoles d’Histoire Accélérée auront tôt fait, si vous
en manifestez le désir, de vous familiariser, vous et vos compatriotes, avec
les us et coutumes de ce monde nouveau dans lequel le triomphe de l’Alliance
vous fait entrer de plain-pied !… Sachez d’ores et déjà que nous appelons
« Cités-Bulles » les paradis fiscaux créés peu avant la Première
Guerre mondiale Bactériologique et dont l’enveloppe protectrice (aujourd’hui
inutile), sous-tendue par des arceaux en fibre de verre, recelait, lorsqu’elle
était opérationnelle, une atmosphère faite d’ammoniaque, d’oxygène, de fréon et
d’un soupçon de méthane. Un mélange lourdement chargé en vapeur d’eau mais
pratiquement dépourvu d’oxyde de carbone…


« Quant
aux Cités Autarciques, ou Cités vivant en circuit fermé, leur origine se perd dans
la nuit des temps et leur raison d’être fait l’objet de maintes controverses
tant de la part des historiens de l’Empire Européen que de ceux de
l’O.R.M. Néanmoins, il est difficile de ne pas leur reconnaître une
certaine propension à servir de champs d’investigation aux scientifiques
(ethnologues, anthropologues, etc.), ainsi qu’une vocation ouvertement
touristique : les riches citoyens de l’Empire et des Royaumes Morcelés
s’offrent à l’abri de leurs murailles des « séjours primitifs » qui
leur donnent le grand frisson de l’aventure en leur permettant de se plonger
temporairement dans des époques révolues.


« Maintenant,
fermons la parenthèse et revenons à l’Alliance… Dès que j’ai eu vent par notre
honorable correspondant Ugh Zalto de vos projets, je me suis permis, certes
modestement, de contribuer à leur réalisation ! J’enquêtais alors sur les
agissements des Métrors de la Cité du Fleuve-Seine, à la demande même de Notre
Très Illustre Empereur, peu satisfait des rapports tronqués que le commandant
Xoll et le major Zalam transmettaient au C.S.C.A. et j’ai estimé opportun, tout
en étoffant mon dossier sur le trafic d’esclaves organisé entre la Cité du
Fleuve-Seine et les Cités-Bulles par Xoll et ses commanditaires de l’O.R.M., de
donner au destin le petit coup de pouce que vous savez… Je ne suis pas peu fier
du succès de l’Alliance. Et je ne manquerai pas de fournir à son Suprême
Conseil, avec l’accord de Notre Très Illustre Empereur, les éléments qui lui
permettront de confondre Xoll et ses complices devant la Grande Cour de Justice
Internationale ! De même que je ne manquerai pas d’insister auprès de
Notre Très Illustre Empereur pour qu’il accorde à la Cité du Fleuve-Seine le
statut avantageux de Cité Mixte… Un statut qui aura le mérite de rattacher
géographiquement Paris à l’Empire tout en lui donnant une autonomie politique,
économique et religieuse totale… Pour la plus grande gloire du Dieu du
Sabre !


Le
palanquin venait de s’immobiliser.


— Mais pour
l’heure, Vénérable Père-Abbé, je vous serais infiniment reconnaissant de bien
vouloir m’aider à rejoindre la station Bouzicô. Il ne me paraît guère judicieux
de différer trop longtemps l’arrestation du commandant Xoll et de ses complices
du Consortium ! Il vous suffit pour cela de me prêter vos Lettres de Créance
Magnétiques… Lettres de Créance que je vous promets de vous faire rapporter
avant l’aube par Ugh Zalto afin de vous éviter d’inutiles problèmes avec vos
pairs du Suprême Conseil.


Le
dignitaire Zinja demeura impassible. Le petit homme au visage anguleux frappa
dans ses mains.


— J’ose espérer, Vénérable Père-Abbé,
que vous me témoignerez cette confiance qui ne m’a pas fait défaut de la part
de nos amis communs…


L’un des porteurs venait d’apparaître dans
l’encadrement de la porte du palanquin. Sur un signe du petit homme redevenu
silencieux, il déboutonna le haut de sa livrée, découvrant une robe noire ornée
à hauteur de l’épaule gauche d’un sablier rouge cerclé d’or, symbole des
seigneurs du Temps.
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Appelée, jusqu’à la première moitié du XXIIIe siècle, île de la Cité (N. d. A.).
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Moines à la robe grise.
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Situé, approximativement, à l’emplacement de la rue
Poulletier antérieure au Grand Cataclysme (N. d. A.).







[bookmark: _ftn4][4]
Seigneur sectoriel.
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Chaque Samouraï porte deux sabres, un court et un long.
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Suicide rituel.
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Le Père-Lachaise d’avant le Grand Cataclysme (N. d. A.).
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Rapport Immédiat d’information.
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Environ un demi-siècle (N. d. A.).
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Négatif.
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Positif.
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Chimique (N. d. A.).
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Ames collectives : groupes, tribus, nations… (N.
d. A.).
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Bain chaud.







[bookmark: _ftn15][15]
Bain froid.
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Bain très chaud.
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Gouverneur sectoriel adjoint, chargé des questions
financières (N. d. A.).
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Autel des Dieux du Logis.
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Appelées Issy-les-Moulineaux et Montrouge jusqu’à la première
moitié du XXIIIe siècle (N. d. A.).
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Garde.
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Ornement stylisant les feuilles d’une plante aquatique.
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Casque à demi-casque.
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Paire de sabres.
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Sabre d’une trempe extraordinaire, capable de trancher sans
s’émousser plusieurs lingots de cuivre.
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Sabre aussi répandu que le katana ou le wakizashi (N. d. A.).
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Maître.
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